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AVIS 

DU LIBRAIRE 

Sur cette fécondé édition. 

L E Public a mis le fceau de fon 
approbation aux éloges avec 
îefquels tous nos Journaux lui ont 
annoncé les Anecdotes Françoi- 
ses. En moins de huit mois, la pre- 
mière Edition a été enlevée. La fé- 
condé aura, fans doute, un fort égal 
à celui d’un autre ouvrage * du 
même Aureur. On n’a rien épar- 
gné pour la rendre digne de fixer 
l’attention des amateurs de notre 
hiftoirc , foit en augmentant le 
nombre des Anecdotes intérelfan- 
tes , foit par de nouvelles recher- 
ches fur les moeurs les ufages & 
les coutumes de la nation Fran- 
çoife, foit en donnant les plus 
grands foins à la partie typogra- 
phique. v 

* 

* Hiftoiie poétique, tirée des poëtes François,, 
nouvelle édition, en 17*7, chez Vincent , lnapii- 
meui Libraire , îuc S. Seveiin. 

â iij- 


V) 


AVERTISSEMENT. 

T Es ouvrages fur les Annales de 
’*~ J ln F rance fe multiplient chaque 
jour y & paroiffent fous mille for- 
mes differentes , parce que jamais 
on ne leur a fait un accueil fi 
favorable . Le fruit le plus pré- 
cieux que Loti puiffe en efpérer t 
c efi que les vertus de • nos an- 
cêtres paffent dans notre ame , & 
que leurs fautes , leurs defauts , 
leurs vices mêmes fervent à notre 
inflruction ; c efi que nous foyons 
familiarife's avec leurs mœurs , 
leurs ufages & leurs coutumes ; 
c efi que tous les traits propres à 
les faire connaître , & les faits 
principaux qui caraclérifent cha- 
que fiecle en particulier , refient 
im primés dans la mémoire ; & c efi 
le but que l’ on fe propofe ; en don- 
nant au public un Recueil qui peut 
être appelle' le réfultat (Lune lec- 
ture fuivie de notre hifioire ; & 
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AVERTISSEMENT, vij 

dans lequel y fous le titre ^Anecdo- 
tes Françoifes , on a tâché de réu- 
nir tout ce qui pouvoit contribuer 
a remplir différents objets que fort 
1 vient cf expo fer , tantôt on pré fen- 
te une de ces actions vèrtueufe s 
dont le récit doit Jervir à émou- 
voir Camé y h fintéreffer , & à 
développer ce fentiment df efli me 
que nous avons naturellement 
pour la vertu : tantôt on offre urt 
trait qui fait gémir f humanité fur 
lafbibleffe des hommes &• fur les 
trifles effets des malheureux pen- 
chants par lefquels ils fe laiffent 
trop fouvcnt entraîner. IciyCe font 
desinjuflices criantes ,des erreurs 
groJJiereSy des v engeances , des per- 
fidies y de s trahi fons & des cruautés; 
fruits de C ignorance & delà bar- 
barie t qui Jervent à relever le mé- 
rite des connoifjances utiles , de 
f étude des lettres & des beaux 
arts y & de tout ce qui a pu contri- 
buer a. éclairer les efpriis 3 à polir 
les 7 sœur s , à introduire dans la 


viij AVERTISSEMENT. 

* fociété ces qualités aimables faces 
Vertus effcntielles qui en font l’ ai- 
grement fa la sûreté : Là , c ejl un 
acte de bienfaifance ou un procé- 
dé généreux qui prouve combien 
on a connu , dans tous les teins , 
ce plaijîr délicat que Ion goûte à 
Joulager des malheureux , k pro - 
téger l’ innocence , à pardonner 
une injure , à noppofer que de 
nouveaux bienfaits au crime de 
V ingratitude. N* e fi- ce pas ainfi 
que Ûhiftoire* vient appuyer fa 
jufiifier par ces exemples , les le- 
çons de la mor ale fa de la politique? 

On ne doit point s attendre à 
trouver ici dessinecdot es pr opres a 
' grofiir une chronique fcandaleufe , 

ni des faits hasardés fur la foi 
cHun écrivain paffionn é , méchant 
’ ou fatyrique. Tout ce qu’on avan- 
ce eft fondé fur le témoignage des 
auteurs les plus efiimès. Quand ils 
fi font trouvés en contr adichon y 
on a taché de les concilier enfim- 
ble ; ou l’on s’ eft décidé en faveur 
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AVERTISSEMENT. » 

de celui qui méritoit la -préférence ; 
& l’ on a rejetté tout ce qui n étoit 
pas revêtu d’une autorité fujjifan ■* ^ 
te pour être mis au nombre des vé- 
rités que Ühijloire peut adopter. 
Le defr de ne point s’ écarter , à 
cet égard , des bornes les plus 
étroites , a empêché de remonter 
au delà du régné de Clovis. C’ êjl la 
feule époque où l’on doive fe fixer , 
quand on craint de s’ égarer dans 
les ténèbres qui enveloppent l’ori- 
gine des grands empires dont l’ an- 
tiquité fait une partie de la gloire. 

En ojfrant'ce Recueil au public , 
on fe propofe d’intérefer lé ef prit 
en l' amufant ,& de le forcer , pour 
ainfidire , à retenir la chronologie 
de notre hijloire , à connoître le 
génie propre de la nation > & à fi ' 
former des idées jufles fur chacun 
des fiecles qui Je jont écoulés de- 
puis V établi fejnent de la Monar- 
chie Françoife. Une aclïon quica- 
raclérifi j.in grand homme , efl. 
fuivit dé un trait plaifant ou Je--. 


X AVERTISSEMENT. 

ri eux , d’une penfée ingénieufe $ 
et un bon mot , ou d’un événement 
rema.rqua.ble. V ordre ckronologi * 
que auquel on s’ ejl ajlreint , de - 
voir néceffairement produire cette 
variété & mêler l’utile à l’agréa- 
ble. Ce qui doit être regardé com- 
me l’objet d’une Jîmple • lecture 
amufânte , ejl joint à tout ce que 
l’on rencontre dans nos Annales 
de plus intérejfarit fur la religion , 
le gouvernement politique , la 
guerre , la navigation , les mo- 
nume/is publics , les jeux > les 
Jpeclacles y les coutumes , lesufa- 
ges de la vie comntune , les habits , 
les monnoits ; en un mot , ce qu on 
entend par les mœurs tune nation 4 , 
V origine des arts & des Jciences , 
Z«?u/\r progrès , Zeur décadence 6» 
leur chute ,• Zej nouvelles décou- 
vertes , les entreprifes extraor- 
dinaires y & la plupart des con- 
nût [fane es utiles ou nécejfaires , 
tiennent aujji leur place, s de Ja- 
pon cependant que tout ce quijem- 


AVERTISSEMENT, xj 
ble ri appartenir qu à V érudition ,< 
ou. ri être pas une narration pure - 
ment hiflorique ,fe trouve au bas 
des pages & mis en forme de notes. 
Les Lecteurs qui ne cherchent que 
les faits anecdotes , pourront fa- 
vori gré de cette attention. 

Quant aux réflexions qui fe pré- 
fentent enfouie , & dont on aurait 
pu groflît conjidérablement ce Re- 
cueil, on les abandonne à la faga - 
cité du Lecteur ,* elles naiffent fi 
naturellement dé la phipart des 
faits que lé on rapporte , qriil eût 
été impqjfible de ne pas déplaire , 
en prévenant fans cejfe les appli- 
cations, quife font et elles-mêmes, 
aux mœurs & au goéit de notre 
fiecle. Il feroit inutile de prévenir 
le Public en faveur du flylt'. on 
s cfl attaché a le rendre clair , 
précis , • exact , & Vufage des 
guillemets a été trop fréquent , 
pour ne pas mettre à couvert de 
tout reproche la liberté quon a 
prife , ri emprunter les exprejjions 


xlj AVERTISSEMENT. 

des auteurs y fur -tout quand il ne 
paroi foit pas aife de dire les cho- 
fes autrement quils ne les avoient 
exprimées. 

On a cru pouvoir fe difp enfer 
de citer les fources où l’on a pui- 
fé. Une foule de noms & de cita- 
tions n aurait fervi qu à jetter de 
la confufion dans le texte , ou à 
furcharger les marges ; & la par-- 
tie typographique ne pouvait qu en 
fi u fri r infiniment. ailleurs il 

ne fera pas difficile de. lever les 
doutes qui poiirroicnt naître a cet 
égard , fait en confiait ant nos 
meilleurs hifloriens , / oit en ju- 
geant des faits que Von ignorait 
par ceux que Von connoijjoit déjà y 
foit en concluant favorablement 
de la fidélité avec laquelle on a 
çité fis garants , autant de fois 
qùon Va cru nécejfaire. 
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1 ANECDOTES 
FRANÇOISE S , 

DEPUIS L’ÉTABLISSEMENT 
de la Monarchie jufqu'au Règne 
de Louis XV. 

CLOVIS. 

; l 4 8 7 ] 

, A N s une revue générale de Tes 

t ^ D «f croupes , Clovis rua de fa propre 

ÜS'fVtfJl m lin un f'oldat , en lui difant: “ 
y , Souviens-toi du vafe de SoilTons. „ 

S ' L’année précédente , ce folda avoit 

Quand l'.uftoire commença, vers le milieu du troi- 
sième fiecle , à parler des Francs ou François , elle 
défigna les Saliens , les Actuaires, les Amplivares, 

Tome 1, A 
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» Anecdotes 

eu Taudace de donner un coup de hache 
fur un vale d’une grandeur & d’une 
beauté extraordinaires , qui avoit été 
pris dans une Eglife de Reims , & que 
Clovis vouloit rendre , à la priere de S. 
Remy , Evêque de cette vi.le. Tous les 
hiiloriens s’accordent à a durer que cette 
action ne fcrvic qu’à affermir l’aurorité 
du Roi , & qu’elle augmenta confidé- 
rablement le rel'ped que l’on avoir pour 
fa pe donne. 


tes Kamaves , les Briéleres & les Cattes, nations 
<le la Germanie , qui fe liguèrent enferable pour la 
défenfe de leur liberté. Ce motif les unit fi étroite- 
ment , qu’ils ne firent bientôt plus qu’un peuple fous 
le nom de Francs. Ce nom étoit le fymbolc de la 
«aufe pour laquelle ils combattoient ; Francs , en 
■tudefque , fignifioit libres. On ne tarda pas à appcller 
France le pays qu’ils habitoient entre la Saxe & 
l’Allemagne , c’efb-à-dire, la Suabe. » Entre les Saxons 
« & les Allemands , dit S. Jerome , eft fituée une 
« nation qui a moins d’étendue que de force. On 
»* nommoit auparavant ce pays Germanie ; on l’appelle 
ti aujourd’hui France ». " 

La bravoure & la noblefle des fentimens faifoient 
le fond du caraélere des Francs. Les Romains les 
accufoient d’être menteurs & perfides , parce qu’ils 
les trouvoient toujours prêts à reprendre les armes 
pour les intérêts d’une liberté que Rome vouloit 
opprimer , & que les Francs défendoient en bravant 
tpus les dangers. D’ailleurs , les Romains eux-mèma» 
Wcd^jent ju/lice au refpeél infini que ces fiers enne^ 


Françaises. 

[ 45 ^. ] 

Clovis, fur le point de perdre la ba- 
taille contre les Allemands , invoque le 
Dieu des Chrétiens , que la Reine 
Clotilde lui avoir déjà fait connoitre , 
& promet de recevoir le bâptême , s’il 
fort vainqueur du combat. Auflî-tôt il 
rallie les troupes , & remporte une 
vidtoire complette dans les plaines de 
Tolbiac , aujourd hui Zulc ou Tulpic , 
dans le duché de Juliers,à dix lieues 
de Cologne. 


mis avoient pour les droits de l’hofpitalité ; & I e * 
Grecs difoient en proverbe : «Ayez le François pour 
« ami , ne l’ayez pas pour voifxn. » Tous les repro- 
ches odieux cefferent avec la néceflité des moyens 
propres à former un établiffement folide ; & l’on 
donna le nom de franchife à un caraftere ouvert, 
plein de droiture & de fincérité. 

Les Francs mettoient toute leur ambition à s’établir 
dans les Gaules. Dès l’année 287 , ils y avoient un 
établiffement que I Empereur Julien confirma en 3yS; 
mais il ne devint fixe que vers 438. Les efforts des 
premiers Rois , Pharamond , Clodion , Mérovée & 
Childeric , n’avoient pas eu des fuccès affez rapides, 
ni affez conftans , pour affermir une domination qua 
les Gaulois & les Romains redoutoient également. 
Cette gloire étoit réfervée à Clovîs , qui , n’étant 
âgé que de vingt ans , établit à Soiffons le fiege da 
la Monarchie Françoife , après avoir vaincu & fait 
décapiter Siagrius , Général des Romains . & Goi^ 
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# Anecdotes 

La priere de Clovis étoit conçue en 
ces rennes : “ Dieu de la Reine Clo- 
,, tilde, vous que l’on dit le Fils du 
,, Dieu vivant , & qui donnez du le- 
„ cours à ceux qui vous invoquent, & 
„ la viétoire à ceux qui elpérent en 
„ vousîj’implore votre alliflance.Si vous 
„ me faites vaincre mon ennemi , & 
„ reconnoîrre le pouvoir que vous attri- 
,, buent ceux qui vous adorent , je croirai 
„en vous, & je me ferai bapnfer en 
„ votre nom. J’ai invoqué mes dieux , 
,, & ils ne me fecourent pas ; ils font 
„ donc fans pouvoir ; aidez - moi à 
,, vaincre , puifque je vous invoque , & 
,, que je veux mettre en vous toute ma 
„ confiance. ,, 

verneur des Gaules. Ce jeune Prince étoit fils de 
Childéric , & petit-fils de Mérovée ; ce qui a fait 
donner aux Rois de la première race le nom de 
Mérovingiens. 

Toute la Religion des Francs confiftoit d’abord à 
çonfacrer des fontaines & des forêts à Mars , à Her- 
çule & à Mercure. Dans la fuite, ils eurent des 
idoles , parmi lefquelles la tête d’un bœuf tenoit le 
premier rang. Leurs dieux fe multiplièrent ; mais le 
pombre n’en fut pas bien confidérable ; & , quoiqu’ils 
tinrent affez long-fems à des pratiques fuperlîitieufes, 
çn peut dire quêteur attachement à l’idolâtrie n’étoit 
pien moins qu’opiniâtre. 

Les Francs ne furent pas plutôt établis dans les 
Gaules , qu’ils penferent à fe çivilifer. I^s*choi firent 



Digitized by 



François* s. 5 

Le jour de Noël , & non point le jour 
de Pâques , comme on l’a cru long-tems 
fur la parole d’Hincmar , Clovis reçut le 
baptême des mains de S. Remy , dans 
l’EglifedeS. Martin, hors des portes 
de Reims. Le faint Evêque n’avoit rien 
omis de tout ce qui pouvoit relever 
l’éclat de cette augufte cérémonie ; & 
le Roi, frappé d’étonnement , lui dit: 

„ Mon pere , eft-ce-là le Royaume de 
„ Jefus-ChriH: que vous m’avez promis P 
„ ... Non, Prince, répondit -il, ce 
,, n’eft que le chemin qui y conduit. „ 
Plus de trois mille François turent 
baptifés en même tems : & bien-rot 
toute la nation fuivit l’exemple de ton 
Roi, qui s’occupoit du loin de taire 
inftruire Tes fujets dans la religion Chré- 
tienne. Clovis étoit alors le feul Roi 


quatre des plus prudens & des plus fages d’entr’eux, 
pour rédiger par écrit leurs Ioix & leurs ufages. 
Après trois affemblées , la loi Salique fut drelîée , 
approuvée & promulguée. On l’appella Salique , du 
rom des Saliens , qui étoient la plus noble partie de 
la nation Françoife. 

Bientôt le Chriftianifme adoucit les mœurs des 
Francs, & leur fit mériter , de la part de l’hiftorién 
Agathias , un éloge d’autant moins fufpeft , que les 
Grecs craignoient fort un peuple belliqueux & de- 
venu redoutable par le nombre de fes conquêtes* 
n Les François , dit cet hiftorien , ne font pas 
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6 Anecdotes 

Catholique qu’il y eût dans les empires 
d’Orienr 6c d’Occident, tous les autres 
étant encore idolâcres , ou infe&és de 
l’héréfie Arienne. 

C 500. ] 

Alaric , Roi des Goths en Efpagne, 
avoit commis des hoftilités contre la 
France. Clovis aflfembla fon armée p 
après avoir ordonné de bâtir à Paris 
uneEglife fous l’invocation de S. Pierre 
& de S. Paul , afin d’attirer fur fes 
armes la proteéiion de ces deux apô- 
tres, qu’il honoroit d’un culte particu- 
lier. Cette Eglife eft celle de fainte 
Genevieve où Clovis fut inhumé en 51 1, 
âgé de quarante-cinq ans ; il en avoic 
régné trente. Sainte Genevieve, patrone 


»» errans çà & là , comme la plupart des barbares. Ils 
« fuivent la police & les loix Romaines , & le culte 
» du vrai Dieu ; car ils font tous Chrétiens. Ils ont 
» des Evêques 8t des Magidrats dans leurs villes ; 8c 
» ils obfervent , comme nous , les jours de fêtes. En 
» un mot , pour des barbares , ils me paroiffent avoir 
»» beaucoup de politelfe & d’urbanité. Il n’y a que 
« leur langage & leur maniéré de s’habiller , qui fe 
sj reffentent de la barbarie. Pour moi , entre plufieurs 
>> qualités dont ils font doués , j’admire fur-tout la 
» jwflice 8t la concorde quT régne entr’eux ». 

Les Francs n’avoient d’abord pont armes qu’un arc 
8c des fléchés : après leur étab iffement dans les 
Gaules , ils prirent le bouclier» l’épée, l’angan» 
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de Paris , avoit été enterrée dans cette 
même Eglife , quelques mois avant la 
mort de Clovis. . , 

Ce premier monument de la piete de 
nos rois fut brûlé par les Normands , 
en 856. Il femble n’avoir commence 
à tomber de vétuflé , que pour laifler a 
Louis XV la gloire de figaaler , a 
.l’exemple de Clovis , fon amour pour 
la, religion, fon refpeét pour la patro- 
ne de l'a capitale r 5 c fon. zele pour 
rembellifTement de la première ville de 
ion royaume. En 1755 , le roi donna 
les ordres les plus précis , & voulut 
qu'on n’épargnât rien de tout ce qui 
-pourroit contribuer à la magnificence 
d’un édifice qui doit être un des plus 
beaux naonumens de fon régne ; & le 
6 Septembre 1764. r il a polé la pre- 
mière pierre de la nouvelle eglife de 
faime Genevieve- 


Clovis ayant 


£ 507. J 

étendu 


fes 


conquêtes 


jefpece de-ffctit dard armé ■d’un fer à deux crochets 
recourbés , & ia hache à deux tranchans , qu’ils ap- 
pelaient francifjue. 

Parmi les Fraqfs & les Gaulois, on ne comptoit 
point par jours , mais par nuits. On lit au titre 49 
de la loi Salique : » Si quelqu’un a perdu fon efclave , 
>» fon cheval ou fon boeuf , il a quarante nuits de 
» terme pour s’en faifir, >» - 


8 Anecbotï! 

depuis l’embouchure du Rhin jufqu’k 
Touloufe , vinr s’établir à Paris , donc 
il fit la capi-ale de Ton empire , & fixa 
fa demeure dans un palais , ancien 
féjour des empereurs Julien & Valen- 
tinien I. 

[ 5 *°.] 

La plupart des princes portoient le 
nom de rois. Clovis , jaloux de s’attri- 
buer à lui feul ce titre augufte , em- 
ploya des rufes , des perfidies , des cri- 
mes , qui déshonorent fa mémoire. 

Il donna des bracelets & des bau- 
driers de faux-or à des traîtres qui lui 
avoient livré Ranacaire , roi de Cam- 
brai. Ceux - ci fe plaignant de la trom- 
perie: “ Allez , leur dit-il , vous êtes 
„ des infâmes dont la rrahifon ne mé- 
,, rireroit que des fupplices. ,, 

Il fit couper les cheveux à Cararic, 
Roi des Morins ( peuples de Térouen- 
re ; ) c’étoit la marque qu’un prince 
François renonçoic au trône. Le fils 
de Cararic , enveloppé dans la 
même diigrace , ofa dire à fin pere, 
-afin de le confoler: “ Ces cheveux que 
y , l’on m’a coupés , ne font que des 
,, branches vertes qui repoufTeront ; car 
,, le tronc n’eft pas mort. Mais Dieu 
,, fafle périr celui qui les fait couper. ,, 
Clovis en fut informé, & répondit : ** Ils 
„ fe plaignent qu’on leur fade couper les 
,, cheveux ; qu’on leur coupe la tête. „ 
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Clovis n’avoit point oublié qu’en 
486 , à la célébré bataille- de Soinons-, 
Cararic , auquel il avoir confié un corps 
de troupes allez confiderable , s’étoic 
tenu à l’écart, pour le ranger du côté des 
vainqueurs. Loin de s’occuper à pré- 
venir ou à punir cette- trahifon ,* le 
jeune Monarque n’avoit penfé qu’à 
charger les Romains de façon à déter- 
miner le traître à le fuivre. Alors ce- 
trait de prudence contribua infinimenr 
au fuccès d’une vi&oire qui anéantie, 
la domination Romaine dans les Gau- 
les. Vingt-quatre ans après , la ven- 
geance ne fervit qu’à ternir tant de- 
gloire. 

C 5 1 1 T 

Clovis mourut le «7 Novembre. Il: 
fut enterré à Paris , dans la Bafilique: 
des l'aints apôtres , qu’il avoit com- 
mencé de faire bâtir; & l’on y célébré- 
encore tous les ans fon anniverlaire». 
Le maufolée, placé dans le choeur de- 
cette églife , elt un ouvrage récent. Le: 
cardinal de la Rochefoucauld l’a fait: 
ériger avec cette inl'cription : 

Chl o doveo Magno , 

Regum Francorum primo Chrijlia.no „ 
Hujus Bajilicx Fundatori 
Sepulchrum... abbas & convenais reno*- 
yârunt. 

A* 
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On trouve dans Aimoin une épita- 
phe de Clovis , attribuée à S. Remy , 
& qui commence par ces vers : 

Divcs opum , virtute potens , clarufquc triumpho 
Condidit hanc ftdtm Rex C LODOy ÆU S , & idem 
P atriciuj magno fublimii fui fu honore» 


©tofâ 
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' ■IT-^ îfcg — '— - --3» 

♦CHILDEBERT.. 

C 5*° 1 

Malberge voulant détérmî— 
ner Hermanfroi Ion époux , à envahir 
le refie de la Thuringe , ordonna aux 
officiers de ne couvrir la table quàr 
moitié : le Roi , furpris de cette ftngu- 
larité, en demanda la caufe ; Amal- 
berge lui répondit : u Un prince qui- 
„ fouffre patiemment de fe voir prive* 
,, de la moitié d’un royaume qu’il de— 
„ vroit pofféder tout entier , doic-il fet 
„ plaindre qu’on ne ferve fa table qu’àt 
„ demi ? „ 


* On fe borne à fuivre ici la fucceflîon des Rois * 
qui régnèrent dans cette partie de la France , dont : 
Paris étoit la capitale. 

Clovis avoit partagé fon empire entre fes quatre ' 
£ls : Thierri I régna à Metz; Clodomirà Orléans J > 
Childebert à Paris , & Clotaire 1 à Soiffons. Tou9 
ces Princes jouirent paifiblement du droit de régale,* 
par lequel les fruits de tout Evêché vacant rentroient^ 
dans la main du Roi. Ce droit qui fubfifte- toujours eu a 
France , & qui s’étend même fur tout ce que l’on -s 
"appelle aujourd’hui bénéfices confijlariaux , eû au£&-. 
ancien que la monarchie* 
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Théodebert, fils deThierri I, Roi 
de Metz , étoic en guerre avec Cochi- 
liac , Roi des Danois , & la termina en 
lin feul jour par une double viétoire. 
11 défit l’armée de terre , tandis que 
la flotte Françoife battoir la flotte Da- 
noife. C’eft le premier exploit mari- 
time que l’on connoifle depuis l’éta- 
bliflement des François dans les Gaules. 

Ce prince s’étoit rendu la terreur des 
Goths & des Grecs, qui fe difputoient 
l’Italie. Il fongeoit à porter la guerre 
dans l’Orient , quand il fut blelfé à la 
chafle , de la chute d’un arbre qu’un 
bufle renverfa fur lui ; & il mourut 
peu de jours après , l’an 548. Il pre- 
noit le titre d ’shigujle , en repréfailles 
de ce que l’Empereur Jullinien avoir 
pris celui de Francique. Les médailles 
le repréfentent avec les ornemens im- 
périaux , & cette légende : Dominut 
HoJlcrThcudebertus sduguftus. ' 

[ 54 8 ] 

L’hiftoirea confervé le nom de Par- 
ténius , homme très-gourmand ? qui 
prenoit de l’aloës pour faciliter la di~ 
geltion. 

[ 553 1 

Théodebalde ou Thibaut, Roi d’An- 
ftrafie , ( Metz en étoic la capitale 
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adrefTa cet apologue à un homme qui 
s’étoit fort enrichi à fes dépens: “Un 
y , ferpent fe gliflfa dans une bouteille 
„ remplie de vin , & en but tant qu’il 
,, s’enHa au point de ne pouvoir plus 
„ fortir : le maître de la bouteille ar- 
„ rive , & dit au ferpent : Rends ce 
„ que tuas pris , & tu fortiras auift ai* 
,, lément que tu es entré. 

i 555 3 

Les François , au nombre de trente 
mille combattans , attaquent Narfès, 
général de l’armée Romaine , fur les 
bords du Calilin , à quelques lieues 
de Capouë. Du premier choc , ils ren- 
verfent la première ligne des Romains , 
rompent la fécondé , & s’avancent vers 
le camp pour le piller; mais ils fe trou- 
vent bientôt enveloppés , & de toute 
leur armée il n’échappe que cinq 
foldats. 

C 558 3 

Childebert mourut lorfque tout étoit 
préparé pour la dédicace de l’églife 
qu’il venoit de faire bâtir en l’honneur 
de la fainte Croix & de S. Vincent. S. 
Germain , évêque de Paris , y fit le 
même jour la cérémonie de la dédi- 
cace , & celle des obiéques du roi qui 
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fembla n’avoir bâri certc églife que 
pour lui fbrvir de tombeau. * 


* Cette Eglife > aujourd’hui Saint Germain des Prés,, 
palïbit pour un des plus beaux édifices qu’il y eût 
dans les Gaules. Elle étoit bâtie en forme de croix,. 
& il y avoir quatre autels ; les colonnes étoient de 
marbre ; & le pavé, en pièces de rapport de diffé- 
rentes couleurs , formoit diverfes figures. La voûte 
étoit ornée de lambris dorés ; des peintures à fond 
d’or, décoroient les murailles ; & le toit étoit couvert 
de lames de cuivre doré; ce qui donna, dans U 
fuite , occafion de nommer cette Eglife > Saint. 
Germain le Dori. 
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CLOTAIRE I. 

C 558 ] 

Lotaire I, quatrième fi ls de 
Clovis, régne feu 1 fur les François. II 
ne reftoit plus d’héritiers de fes freres y 
que deux filles de Childebert , qui n’a- 
voient aucun droit à la couronne de 
leur pere, fuivant cette difpofition de 
l’article fixieme du titre foixante-deu- 
xieme de la loi Salique. “ Pour ce qui 
w eft de la Terre Salique , que la 
,, femme n’ait nulle part à l'héritage p 


On ne connoît plus gueres la loi Salique que par 
l'article célébré qui exclut les femmes de la fucceflion 
à la couronne ; & c'eft peut-être le feul que l'on n’ait 
point abrogé. Cette loi a fait long-tems tonte 1* 
jurifprudence Françoife ; elle a même été la feule que 
l’on obfervàt jufqu’à la publication des réglements 
donnés fous le nom de Capitulaires , par les Roi* 
de la fécondé race. 

La loi Salique eft un recueil de réglemens fuf 
toute forte de matières. Selon l’édition de M. Pithou* 
•elle contient foixante & onze titres fubdivifés en 
ptufieurs articles. Elle tend fur-tout à réprimer les 
"vols , le meurtre , toute efpece de violence , & ne 
décerne point d'autre peine , même contre le rapt & 
fogaffinat , qu’une amende pécuniaire ; elle eft* 
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„ mais que tout aille aux mâles. „ Ceft 
le premier exemple que nous ayons de 
l'exécution de cette loi fondamentale , 
qui , n’admet que les mâles fur le trône 
de France. Philippe le Long y monta * 
en i 3 1 6 , à la place de Jeanne , fille de 
Louis Hutin ; & Philippe , Comte de 


le meurtre d’im François , double de celle qui eft 
marquée pour le meurtre d’un Romain ou d’un Gau- 
lois. Appeller un homme renard ou lièvre , c’étoit 
encourir la peine portée contre les paroles injurieufes. 
Les amendes pécuniaires ne fuffifant point pour répri- 
mer la licence, on y ajouta des peines ignominieufes. 
Un François , atteint de quelque crime , étoit con- 
damné à aller , nud en chemife , d’une diftance à une 
autre , en portant un chien , & quelquefois une Telle 
de cheval. C’eft de-Ià qu’eft venue la coutume «le 
/aire amende honorable en chemife. . 

Les Francs n’obligerent point les anciens habitant* 
des Gaules à fuivre la loi Salique ; il leur fut même 
permis , par une conflitution particulière , de vivre 
félon la loi Romaine. Après la conquête de la Bour- 
gogne , on y Iaifla fubfifler la loi de Gondebaud > 
a ppellée loi Gombette. Les Vifigots conferverent leurs. 
loix & leurs ufages. Ainfi chaque peuple , quoique 
fournis au même Prince , avoit une loi qui lui étoit 
propre ,, & félon laquelle il étoit jugé. De-là vient 
cette diverfité de loix & de coutumes qui exillent 
encore en France. 

Les François appelloient Terres Saliques celles 
dont ils s’étoient emparés par le droit de conquête. 
& elles étoient héréditaires pour les mâles feulement» 
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Valois , donna l’exclufion, en 1328, à 
Edouard III , Roi d’Angleterre , qui 
étoir , par les femmes , le plus proche 
héritier de Charles le Bel. 


Ils appelaient Bénéfices militaires les terres 
qu'ils tenoient de la libéralité du Prince > & elles ne 
leur étoient données qu’à vie. Telle eft l’origine da 
nom de Bénéfices , attribué aux biens eccléfiaftiques. 
Les Gaulois jouifloient en toute liberté de leurs 
pofleflions, étoient emptoyés à la guerre, & pouvoient 
prétendre aux diftinélions honorables. » La conftitu» 
» tion du Royaume de France eft fi excellente » 
n qu’elle n’a jamais exclu , & n’exclura jamais les 
** citoyens nés dans le plus bas étage , des dignités 
les plus relevées. » ( Matharel , Réponfe au livr# 
tFHotman , intitulé, Fr anco-G allia.) 




; fc 


Digitized by Google 


CHÊRÉBERT ou CHAR1BERT. 

[ 566. ] , • 

JL/ ’U S a g e des François , lorfqu’ils 
s’engag.oient avec ferment , étoit de 
tirer , d’agiter & de lecouer leur épée.. 

Les François ne recevoient point de dot de leurs 
femmes ; c’étoient eux, au con'raire , qui les do- 
toient. Selon la loi Salique , on les achetoit , pour 
ainfi dire , en préfentant un fol & un denier aux pa- 
rents de la fille que l’on voulait époufer : fi c’étoit 
pne veuve , on donnoit trois fols & un denier ; 8c 
cette fomme appnrtenoit aux plus proches parents de 
la veuve du coté de fes fceurs. Les Rois même ne. 
payoient pas une fomme plus confidcrable. Les Am- 
baflfadeurs de Clovis épouferent , au nom de leur 
Maître , Clotilde , fille de Chilpéric , Roi des Bour- 
guignons , en donnant un .fol & un denier. 

Le lendemain des qoces , le mari faifoit à fon 
époufe un préfent proportionné au rang & aux biens 
qu’il polTédoit; c’eft ce qu’on appelloit morgage- 
NiBA, ou présent Du matin. La femme poffédoit 
en propre ce qu’elle recevoit par ce préfent : ainfi 
plufieurs Reines de France avoient des villes où elles 
levoient des impôts en leur nom ; & Hildegarde , 
veuve de Valeran, Comte du Vexin, donna à l’Abbaye 
de S. Pierre-en- Vallée » un alleu qu’elle a reçu, en 
m fe mariant , de fon feigneur , fuivant l’ufage de U 
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C’eft ainfi que les ambafladeurs de 
Cliilpéric I , Roi de Soiflons , jurèrent 
à Athanagilde, Roi des Vifigoths , que 


« loi Salique , qui oblige les maris de doter les 

femmes. » 

Cette même loi permettoit aufli le divorce ; abus 
qui fubfïftoit encore dans le feptieme fiecle, puifque 
l’on trouve, parmi les Formules de Marculfe,-ce 
modèle d’un afte de divorce. «Les époux tel & telle , 
« voyant que la difcorde trouble leur mariage , 8c 
»» que la charité n’y régné pas , font convenus de fe 
st féparer , & de fe laiffer l’un à l’autre la liberté » 
»t ou de fe retirer dans un monaftere , ou de fe rema- 
* rier , fans que l’une des parties puilTe le trouver 
m mauvais 8c s’y oppofer , fous peine d’une livre d’or 
t> d’amende, n 

Non - feulement les François pouvoîent répudier 
leurs femmes : il leur étoit même encore permis de 
renoncer à leur famille , 8c de répudier, pour ainfi 
dire , leurs parents. 11 fuffifoit , pour cela , de fe 
préfenter devant le Juge dans une audience publique, 
de rompre fur fa tête quatre bâtons d’aune , 8c d’en 
jetter les fragmens à terre. Du moment qu’un François 
remplilfoit ces coKditions , il étoit cenfé fortir de fa 
famille ; fes parents ne pouvoient plus hériter de lui , 
8c il ne pouvoit plus hériter d’eux. 

En 595 , Childebert II, Roi d’Auftrafie, dans un 
réglement donné à Cologne , impofa la peine de mor t 
pour l’homicide, 8c abrogea l’ufage de payer l’amende 
portée par ta loi Salique, 8 C que l’expérience prouvoi t 
jtre iuf affilante pour réprimer les emportements 
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fa fille , la princeflTe Galfuinde , au- 
roic feule le nom & le rang de Reine, 
s’il l’accordoic aux demandes de leur 
maître. 


d’une nation guerriere , délicate à l’excès fur le point 
d’honneur. D’;;illeurs , celui qui n’étoit pas aflez riche 
pour payer l’amende , trouvoit dans la loi même une 
reflfource qui lui alfuroit une forte d’impunité. II en 
étoit quitte pour renoncer à fes biens , en fe fou- 
mettant à cette cérémonie bifarre. Il aflembloit fa 
famille , ramalfoit de la terre des quatre coins de fa 
maifon » 8c la jettoit fur fon plus proche parent. En- 
fuite , étant en chemife , pieds nuds , 8c tenant un 
bâton à la main , il alloit fauter la haie. Le parent, 
fur qui la terre avoit été jettée , fe trouvoit chargé 
de payer l’amende en quellion , à moins qu’il ne fît à 
fon tour la même cérémonie. Cette coutume s’.'qipel- 
loit Chk.enechk.unda, 

• 
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CHILPÉRIC I, 

[ 568*. ] , 

Sigebert, Roi d’Auftrafie £ft 
battu & pris par le roi des Abares. Le 
vainqueur, charmé de la bonne grâce 
& de la fermeté de fon prilonnier , lui 
rend la liberté , fes équipages , & lui 
offre la paix avec fon amitié. Peu de 
jours après , Sigebert marque fa recon- 
noiffance par un grand convoi de vi- 
vres dont les Abares avoient un befoin 
extrême. 

Ce Roi,le plus parfait qui jufau 'alors 
eût régné fur les François , fut aiïaflîné, 
en 575 , à Virry , entre Douai & Arras , 
& enterré dans l’églife de S. Médara 
à Soiffons , où l’on voit encore fa fta- 
tue. Il porte un habit long , félon l’ula- 
ge de ces tems-là , pour les Rois & les 
per tonnes de diftinction, qui ne por- 
toient l’habit court qu’à la campagne 
& à l’armée. L’habillement des femmes 
étoit très-modeite , & delà plus grande 
fimplicité. Leurs robes écoient armo- 
riées , à droite, de l’ccu de leur mari , 
& à gauche , de celui de leur famille , 
c’eft-à-drre de la marque drffindive 
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que l’on adoptoic alors ; car on fixe 
afiez communément l’époque des ar- 
moiries au quatorzième fiécle , dans le 
tems des croifades. 

[ «568. } • 

Gontran,Roi d’Orléans & de Bour- 
gogne , l’un des fils de Clotaire I , étoit 
adoré de Tes fujets , qui l’appelloient 
notre bon KOi Gontran. L’églife 
l’a mis au nombre des Saints qu’elle 
honore. Quand il arrivoit à Orléans , 
le peuple fortoit au-devant de lui avec 
les bannières , en criant ; Vive iE 
Roi ; ce qui prouve combien cette ac- 
clamation eft ancienne parmi les Fran- 
çois. Les Orléanois étoient charmés de 
la bonté de leur Roi qui alloit les voir 
dans leurs maifons & y mangeoit ce 
qu’ils lui préfentoienr. 

C 573- 1 

Les Lombards font une fécondé ir- 
ruption dans les Gaules , & font entiè- 
rement défaits par les généraux du roi 
Gontran. Us étoient o.iginaires de Scan- 
dinavie. Après s’être fixés quelque tems 
en Pannonie , ils pa fièrent en Italie t 
l’an 508 , conduits par Alboin leur 
Roi , & ils y fondèrent un Royaume 
qui fublifta jusqu’au régne de Charle- 
magne. On dit qu’ils furent nommés 
Lombards , à caule qu’ils portoient la 
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barbe longue ; d’autres prétendent que 
ce fut parce qu’ils avoient de longues 
haches qu’on appelloit baerd , & que 
c’eft de-là que nous vient le nom de 
hallebarde , qui fignifie une hache iui- 
£mte. 

[ <84. ] 

• Frédegonde , époufe de Chilpéric , 
attribue à des maléfices la mort du 
jeune Prince Thierri , fils de Childe- 
bert II , Roi d’Auftrafie ; & fur ce 
prétexte , elle fait brûler plulieurs fem- 
mes de Paris , & en attacher d’autres 
fur la roue, après avoir eu les os rom- 
pus. On s’eft donc trompé , en avan- 
çant que le l'upplice de la roue étoic 
inconnu en France avant le régne de 
François 1 ; on l’employoit même con- 
tre des femmes ; mais ce n’étoit que 
pour les plus grands crimes. 

i 5 8 5- ] 

Le Roi Gontran trouva dans la dé- 
pouille du Duc Mummol trois cens 
quarante marcs de vaiflelle d’argent 
qu’il fit brifer , afin de la diftribuer 
en aumônes : “ Je n’en ai relervé que 
,, deux plats , difoit il ; & c’eft autant 
fi qu'il en faut pour le fèrvice ordinaire 
„ de ma table. ,, . . 

i 59°. ] 

Toutes les hiftoires parlent de laju* 
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dith Frarçoife, & aucune n’en a con- 
. fèrvé le vrai nom. On dit qu’Amalon, 
comte de Champagne , fit enlever une 
jeune perfonne noble , belle, vercueufe , 
& qu’il entreprit de lui faire violence. 
La nouvelle Judith , voyant que fes 
prières & fes larmes font inuti- 
les , prend l’épée du Comte , & lui 
en donne un coup morrel. Il appelle 
fes gens & meurt entre leurs bras , en 
difant : “ Ne faites point de mal à cette 
u fille courageufe. C’cft moi qui aipé- 
t» ché en voulant lui ravir l’honneur: 
u ce qu’elle a fait , mérite plutôt qu’on 
„ lui conferve la vie. „ La demoi Celle 
qui confervoit toute fia préfence d’efi- 
prir , s’échappe au milieu de la con- 
fufion qu’elle vient de caufer ; fait 
quinze lieues à pied , pour aller de- 
mander fa grâce au Roi Gontran , qui 
étoit à Châlons- fiur-Saône. Le Prince 
la reçoit avec bonté , lui accorde la vie , 
la prend fous fa fauve-garde , & défend 
à la famille du Comte Amalon de cher- 
cher à venger cette mort. 

[ 595-1 

Le Pape S. Grégoire le Grand écri- 
vit en ces termes à Childebert II , Roi 
d’Auftrafie : „ Autant que la dignité 
,, de Roi éleve audeflus des autres 

„ hommes 
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,, hommes celui qui la poflede , autanc 
„ la qualité de Roi de France éleveau 
,, deflus des autres Rois ceux qui en 
,, font honorés. ,, Cet éloge étoit fondé 
l'ur Ja puiflance de l’Empire François, 
alors le plus étendu, &, dès ce teins- 
là», le plus floriflant de toute l’Europe. 


De tous les fpe&acles que les Romains avoient 
apportes dans les Gaules , les François ne conferve- 
rent que les combats d’animaux ; &. leur ardeur 
guerriere borna long-tems tous leurs amufements 
aux jofttes , aux tournois , aux affauts à outrance. 
Vers l’an 600 , les 'pantomimes commencèrent k 
joindre leurs jeux à ces premiers fpe&acles. 
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CLOTAIRE IL 

[ 613. 1 

L o t a i R e II fut le troifiéme 
Roi qui réunit dans fa perfonne 
toute la monarchie Françoife , & le 
fécond du même nom , qui après n’a- 
voir eu en partage que le Royaume de 
Soi (Tons , le moins confidérable de tous, 
devint le feul Roi des François. Mais 
jl fut le premier qui .laifla porter at- 
teinte à fon autorité , par l’afcendant 
que prirent les Maires du Palais. Cette 
charge qui ne fe donnoit que pour un 
tems , Clotaire la donna à vie ; & le 
Maire , qui ne commandoit d’abord 
que dans le Palais, & aux domeftiques , 
devint miniftre , commandant des ar- 
mées , Chef, Prince , eniin Roi de la 

nation. 

♦ 


La charge de Maire du Palais , répond à celle de 
Grand-Maître de la Maifon du Roi. On l’appelloit 
d’abord Major-dome , Major domûs ; & fes fondions 
étoient renfermées dans l’intérieur du Palais , dont • 
11 avoit la furintendance. Les Rois de la fécondé race 
furent donner des bornes très-étroites à une s.harge 
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1 

Clotaire , marchant contre les Sa- 
xons , fe fit connoîrre à Berthoalde 
leur Duc , qui s’écoit avancé fur une 
des rives du Véfer , au moment que 
le Roi paroiflfoit à l’autre bord. Le 
Duc o fa fe répandre en injures atro- 
ces. Clotaire , juftemenc otlenfé de 


qui leur avoit fervi de degré pour monter fur la 
trône. 

Le Comte du Palais avoit la fécondé charge civile. 
Quand le Roi ne rendoit pas la juftice par lui-même, 
le Comte la rendoit au nom «lu Prince. Son office 
étoit de juger toutes les caufes dont il y avoit appel. 
Il falloir avoir fon agrément pour parler au Roi de 
quelque affaire civile. 

Le Référendaire fignoit les Chartres Royales , 8c 
gardoit ordinairement le fceau du Roi. O» trouve 
même , fous la première race , des Gardes du fceau , 
qui n’étoient pas Référendaires. Cette troifiems 
charge de la Cour a été réunie à celle de Chancelier, 
avec celle de Comte du Palais. 

Le Chancelier , appelle auffi Secrétaire , n’étoit 
chargé d’abord que de rédiger par écrit les ordres dit 
Roi. On le nommoit GrandrChancelier ou Archi- 
chancelier , pour le diftinguer des Secrétaires qu’il 
avoit fous lui , & auxquels on donnoit auffi le nom 
lie Chanceliers. 

B x 
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cetre impudence , pique l'on cheval , 
pafle la riviere à la nage , fuivi de 
ceux qui laccompagnoienc , atteint le 
Saxon , lui coupe la tête , & la fait 


Le Chambellan , ou Camérier , aidoit la Reine à 
régler la dépenfe du Palais , à en faire le détail & 
en entendre les comptes. Le Roi adminiftroit les 
affaires du Royaume , & la Reine celles de la Maifon 
du Roi. Les gratifications que l’on devoit accorder 
aux gens de guerre, étoient même de fon reffort. 

Le Connétable étoit chargé des écuries du Roi; on 
l’appelloit Contes ftahuli , Comte ou Surintendant de 
l’étable. 

Le Sénéchal faifoit toutes les provifions pour la 
bouche du Roi , excepté celle du vin , qui regardoit 
le bouteillier. Sénéchal , en tudefque , lignifie , qui a 
foin des troupeaux. 

Le Maréchal avoit foin des chevaux , félon la 
Lignification propre de ce nom tudefque. 

Le Manfionnaire diflribuoit les appartements à la 
Cour , & en étoit , ce qu’on appelle aujourd’hui , le 
Maréchal des logis. 

Il y avoit un Fauconnier , quatre Veneurs , & 
plufieurs Confeillers du Roi , clercs & laïques. 

Tels étoient les principaux Officiers des Rois de 
France. On a laiffé fubfifter les noms de ces charges, 
en leur attribuant , dans la fuite, des fondions plus 
nobles & plus relevées , comme il eft aifé d’e* 
juger. 
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porter au bout d’une lance. On dit que, 
craignant peu d’ul'er mal de la vi&oire , 
il fit couper aux prifonniers la partie 
de la tête , qui excédoit la hauteur de 
fon épée. Quand même il ne le feroic 
point rendu coupable de cette cruauté, 
il n’en ternit pas moins fa mémoire, en 
faifant attacher à la queue d’un cheval 
indompté , Brunehault , femme de Si-- 
gebert , Roi d’Aultrafie , fon oncle. 
Cette Princefle étoit fille , foeur , tante , 
époufe.mere , aïeule & bilaïeule de 
Rois. 
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DAGOBERT I. 

[ 629. ] • 

D A a o b e R T aimoit à voyager 
& à fe montrer dans le plus grand ap- 
pareil , & avec toute la pompe d’une 
Cour brillante. Dans une aflfemblée gé- 
nérale des grands du royaume * il parue 
allïs fur un trône d’or maiTif. Les con- 
quêtes en Italie , & le commerce avec 
1 Orient, procuraient alors aux Fran- 
çois l’or & les pierreries en abondance; 
mais le luxe & la profufion du monar- 
que occafionna de nouveaux impôts , 
plufieurs ufurpations & des confifca- 
tions lans nombre. 


Clotaire I & Childebert II s’étoient occupés dit 
foin de retrancher de la loi Salique , plufieurs coutu- 
mes qtu reffentoient le paganifme. THierri I avoit 
corrigé de la même maniéré la loi des Allemands, des. 
Bavarois & des Ripuariens , fournis à fa domination. 
Les Ripuariens , ou Ripuaires , étoient un peuple de 
la nation Françoife , qui tira fon nom des rives du 
Rhin , de la Meufe & du Roer , entre lefquels il fe 
fixa. Dagolett travailla de nouveau à purger & à 
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[ 6 3 °- ] 

Un Marchand François , nommé Sa-, 
mon , étoit allé négocier chez les Efi* 
clavons ; lés trouvant engagés dans une 
guerre contre les Abares , il combat- 
tit avec eux, & Te diftingua par tant 
de valeur & de prudence qu’on lui 
offrit la Couronne. Samon l’accepta , 
époufa douze femmes de la nation , 
dont il eut vingt-deux fils & quinze 


rédiger ces loix , où l’on voit toujours un refie c!e» 
barbarie. 

La loi des Ripuairiens eft peu différente de la loi 
Saliquc , 8t celle des Allemands ne différé pas beau- 
coup de celle des Bavarois. Selon celle-ci , un homme 
convaincu d’avoir volé quelque chofe à l’égüfe, 
étoit condamné'à en rendre neuf fois autant. Si un 
efclave mettoit le feu à une églife , on lui coupo'f la 
main , on lui crevoit les yeux , & fon maître payoit 
tous les dommages ; fi c’étoit une perfonne libre, elle 
payoit foixante fols d’amende , 6c reftituoit tous les 
dommages. 

Cette loi marquoit différentes .amendes pour le 
meurtre d’un prêtre , d’un diacre, d’un fous-diacre, 
ou d’un moine. Elle ordonne que , fi quelqu’un tue 
un évêque , on faffe au meurtrier une tunique de 
plomb de fa taille , dont il payera le pefant en or ; 
ék , fi fe$ biens ne fuffifent pas , lui , fa femme , Si 
tes enfans demeureront enclaves de l’églife. 
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32 Anbcdote* 

filles, & régna , avee gloire, pendant 
trente-cinq ans. 

. Des marchands François furent in- 
fuites par les Efclavons. Dagobert en- 
voya demander juftice. Samon reçut 
bien l’envoyé , & parlant d’amitié , de 
bonne intelligence... „ L’amitié ! dit 
„ l’envoyé , peut-il y en avoir entre 
„ des Chrétiens , ferviteurs du vrai 
,, Dieu , tels que font les François , & 

,, des chiens de payens comme vous 
,, autres ?... Vous êtes , répondit Sa- 
,, mon , les ferviteurs du vrai Dieu , & 
•„ nous fommes des chiens ? Nous avons 
„ donc le droit de vous mordre , & 

,, nous en uferons ; cai - vous êtes de 
,, mauvais ferviteurs qui inlultez le vrai 
„ Dieu par votre conduite. „ Trois 
armées Françoifes envoyées contre ces 
peuples , ne fervirent qu’à illuftrer le 
régne de Samon. 

" C 6 34- 3 

Le Roi fe difpofoit à monter fur fon ’ 
char ou chariot * , quand il àpperçuc 


* Les perfonnes de qualité avoient des chars ou 
des efpeces de carroffe > même avant le régné de 
Dagobert ; & ils ne faifoient pas toujours tirer par 
des boeufs ces fortes de voitures. Fortuoat loue la 
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nrv de ces poètes qui faifoient confît- 
ter le mérite de la poëlîe à faire des 
vers fur le champ. Le Prince lui pro- 
mit les deux bœufs attelés à fa voiture r 
fi , avant qu’il n’y fût jnonté , il avoir 
peint , en vers, l’aétion qu’il lui voyoic 
Jaire. Le -poète dit aulfi-tôt t 

jifcendat Dagobert , veniat bos unuS 
& ait en 

Que Dagobert monte , que les ieu» ■ 
iœufs me viennent. 

[ 6}6. J 

* v 

S. Pallade, Evêque d’Auxerre, en? 
faifant de riches préfens à fon Egiifc- 
Cathédrale , exhortoit les Chanoines æ. 
célébrer avec pompe la fête de S. Ger- 
main ; <5c pour les engager plus fûre- 
ment à s’y rendre , il ordonna que , cœ 
jour-là , chacun d’eux reçût cerft fols; 


bonté d’un évêque nommé Bertram' , qui l’avoic 
fait monter avec lui dans fon char tiré par quatre? 
chevaux. Il y a lieu de préfumer qu’il parloit der 
Bertram , évêque de Bourdeaux , qui mourut peu* 
de temps après le onzième Concile de Mâcon , temu 
en 585. 
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de la main de l’Evêque. C’cft un des 
premiers exemples de ce qu’on appelle 
dans les chapitres distributions 
manueli.es. 

t < 38 . ] 

Mort de Dagobert. C’eft le premier 
des Rois de France , qui foit enterré à 
S. Denis. 11 avoit richement fondé 
cette abbaye. 

11 légua , par fon teftamenr , huit 
mille livres de plomb pour couvrir 
l’Eglife de faint Denis , qu’il avoit 
enrichie en dépouillant les plus belles. 
Eglifes du Royaume. Les portes de 
bronze qui fubliüent encore, étoient à. 
S, Hilaire de Poitiers. 
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CLOVIS IL 

[ 640. ] 

î-i A Cour pfodui/it alors quatre 
Saints; Sjgebert II, Roi d’Auftrafie ; 
Pépin, Ton Maire du Palais ; & deux 
de fts Minières, Arnould & Cunibert- 
Ce Pépin eft furnommé le Vieux, pour 
le diftinguer de Pépin le Jeune ,*foi» 
petit-fils, pere de Charles Martel, 8c 
aïeul d’un troifiéme Pépin dit le Bref, 
qui fut Roi de France, & la iouche det 
la fécondé race de nos Rois. 

t 6 57 • 2 

Clovis II , ne fçachant plus oû' trou- 
ver de quoi nourrir les pauvres pen- 
dant une horrible famine qui défo- 
Ioit la France > fit enlever les lames 
d’or & d’argent qui couvroient les tom- 
beaux de S. Denis & de Tes compagnons î 
& , pour dédommager l’Abbaye de S- 
Denis, il lui procura une exemption des 
toute jurildiétion Eccléfiaftique. 
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CLOTAIRE III. 

/ 

[ 665. ] 

]P Ertarite, Roi des Lombards,, 
vient implorer le iecours de la Fran- 
ce contre Grimoald , Duc de Béné- 
vent , qui l’a voit détrôné. Une armée 
Trançoife parte en Italie, & paroît en 
bataille a la vue de l’ennemi. Grimoald 
abandonne précipitamment Ton camp y 
où il avoir eu la précaution de lai fier 
du vin en abondance. Les François 
pillent , s’enivrent & s’endorment. Gri- 
moald tombe fur eux pendant la nuit , 
& en fait un carnage , ou plutôt un 
inafiacre , auquel il n’échappa que très- 
jpeu de l'oldats. 


S . 
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CHILDÉRIC IL 
[ 668 . ] 

C H 1 1 n e R i c efl reconnu Roi par- 
les l'eigneurs François qui craignoienr 
la tyrannie d’Ebroïn , Maire du palais % 
lequel avoit déjà fait proclamer Thierri.. 
Celui-ci , ayant les cheveux coupés r 
fut préfenté au Roi fon frere , qui lui 
demanda ce qu’il vouloir qu’on fît de 
lui ? “ Faites ce qu’il vous plaira , ré- 
,, pondit fièrement Thierri; mais j’ac- 
,, tends la vengeance que Dieu tirera 
,, de l’injuftice que l’on commet a mon; 
,, égard. „ Childérie le fit garder dans; 
le monaflere de S. Denis. 

[ ^73» J . 

Childérie s’étoit conduit d’abord par 
les conleils de S. Le^er , Evêque d’Au- 
tun; & fon gouvernement fut au® 
doux qu’équitable. Prévenu par des 
délations, il relégua ce fidele mini lire 
dans le monaflere de Luxeu; &, bien- 
tôt après , il aigrit lès peuples par les 
violences 6 c fes cruautés. Bodillon lui 
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ayant reprélémé trop librement Fexcès 
d’un impôt que Pon vouloir établir , 
fur condamné à être attaché à un po- 
teau , & fuftigé comme un efclave. 
Bodillon fe vengea par un crime exé- 
crable- Il attaqua le Roi à la chalTe, 
dans la forêt de Livri , & le poignarda 
avec la Reine Bilichilde & -un jeune 
Prince , leur Jils , nommé Dagobert- 
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COMMENCEMENT DU REGNE 
des Rois appelles Fa i îtFa n s.* 

TttrE III , Cloves III , Childebert IH* 
Dago ert III , Chilperig II t 
ThjurRi IV , Childeric III. 

[ 680. 1 

TT H 1 E r r 1 TH accorde à EngilEerj. 
Evêque du Mans , le droit de faire bat- 
tre monnoie au Mans. Plufieurs Eve*- 
ques & Abbés ont obtenu ce droit fdus 
ïes Rois de la première race. La mon*- 
noie du Mans étoit plus, eftimée que 


* On pourroît regarder, cette époque comme la fin. 
du régne des Mérovingiens. Les defcendans de Clovis,- 
n’eurent plus qu’un vain titre de Rois, à l’ombre 
duquel les Maires du Palais exerçotent une autorité 
qu’ils ufurperent fouvent les armes à la mair^ C’ètl. 
ainfi que Thierri I II fut contraint dè recevoir , pour- 
fon Maire du Palais , Ebroin , en 673 , & Pépuj 
Hériftel , le Jeune ou le. Gros , en 6.90. Le fort d’une 
bataille en décida. Charles Martel défit l’armée de- 
Chilpéric II , en 719 , & arracha toute l'aiitorité à. 
un Roi qui ne s’étoit mis à la tête de fes troupes, que 
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celle de l'Anjou & de Normandie: un 
denier Manleau valoic un denier & 
demi Normand , & deux deniers Ange- 
vins ; d’où eft venu le proverbe qui 
applique aux habitans du Maine, de 
l’anjou & de Normandie, ce qui n’a 
été dit que de la valeur de leurs 
monnoies. 

C 7 J 4- ] 

Pépin le Jeune , peu de tems avant 
fa morr , fit Maire du Palais de Da- 
gobert llIThéodald ou Théodebalde ,, • 
fan fils; & la France, qui avoit alors 
pn Roi âgé de dix-fept ans , fut loumife 
au gouvernement d’un enfant encore 
au berceau. 


’jSQur défendre fa liberté & les droits de fa couronne. 
Childébert III mérita le furnom de Julie. Obligés, 
de céder à la force , ou de vivre fous la tutelle de- 
fujets allez puilTanS pour agir en maîtres abfolus,. 
ces Princes , pour la plupart , méritèrent bien moins 
le titre de Fainéans , que celui de Ro'is malheureux. 

Le même coup qui avoit abattu l’autorité Royale., 
donna atteinte à celle de la Religion, portait trouble 
dans tous les ordres de l’Etat; & la dépravation de» 
mteurs , trille fuite de la licence & de l’impunité 
mit le comble aux défordres qui réguoient entre ceux: 
gui étoient à la tête de la nation.- 
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Charles-Martel, fils naturel de Pé- 
Pin , s’échappa de la prifon où l’avoit 
fait enfermer Pledlrude, mere & tutrice 
de Théodald , fe fit reconnoître Duc 
d’Aultrafie , & foutint la guerre contre 
ChilpéricII, en 71p. 11 étoit prêt d’en 
venir aux mains , lorfqu’un foldat lui 
offrir de jetter l’épouvante dans l’armée 
du Roi , qu’on fa voit être fort fupérieure 
en nombre. La propofition étant ac- 
ceptée, le foldat traverfe lui feul tout 
le camp des ennemis , & y répand l’al- 
larme, au point que Charles, lùivi de 
cinq cens hommes feulement , diflipa , 
dans un inftant , une armée nombreufe. 
Cette a&ion fe paffa à Amblef, près 
de la forêt d’Ardenne. 

Un de ceux qui s’étoient réfugies dans 
l’Eglife d’ Amblef, ayant eu le pied 
coupé , fe plaignoit de ce que le droit 
d’afyle * avoit été violé à l'on égard. 


* Quiconque pouvoit fe réfugier dans une églife & 
réclamer le droit d’afyle , s’y trouvoit à l’abri dâ 
toute i «fuite ; & même les criminels y étoient à 
couvert contre les entreprifes de ceux qui avoient U 
charge de les arrêter. U fallait attendre qu’ils foi* 
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Charles fait paroître l’accu fé : celui-ci 
répond avec aflurance que la plainte 
eft mal fondée , puifque la jambe étoic 
encore hors l’Eglife au moment qu’il 
avoit porté le coup. Cette fubtilité fit 
rire, & empêcha d’examiner la choie 
plus à fond. 

C 732- ] 

Les Sarafins , fortis d’Efpagne à 
de Hein d’envahir la France , furent 
attaqués par Charles , entre Tours & 


tiflent de leur afyle. Les exemples en font prefque 
fans nombre dans notre hiftoire, Le tombeau de 
S. Martin de Tours a été long-tems l’afyle que l’on 
refpefloit davantage , & où l’on étoit le plus en 
fureté. Lorfque les réfugiés étoient coupables de 
quelque grand crime , on détendoit de leur donner 
aucune nourriture , on environnoit l’églife de gardes, 
ou l’on en faifoit murer les portes & les fenêtres. Il 
eft dit dans un Capitulaire , donné en 779 : >* Si les 
» homicides & les autres criminels , qui ont mérité 
»> la mort , fe réfugient dans l’églife, on ne doit pas 
»> les y protéger , ni lqur y donner aucune nourri- 
» tu. » Dans la fuite des tems , la fagefl’e des loix a 
aboli tous ces droits , dont l’abus ne fervoit qu’à 
enhardir au crime , & a mis à couvert le refpeft dû à 
des lieux faints , que l’on profanoit quelquefois en 
maflacrant des coupables, même au pied des autels 
qu’ils teuoient erabraflés. 
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Poitiers. La bataille dura un jour entier; 
on prétend qu’il y périt trois cens foi- 
xante & quinze mille Sarafins , <Sc que 
les François ne perdirent pas plus de 
quinze cens hommes. C’eft par cette 
victoire que Charles mérita le furnom 
de Martel ; on comparait l'a valeur à 
un marteau, qui avoir écrafé les Sara» 
fins. Il eft certain que ce combat , 
célébré dans nos Annales , décida du 
fortde la France, de l’Europe entière , 
& de la confervation du Chiiltianil’me 
dans les Gaules. 

[ 735 - ] 

Hérald , fils d’Eudes , Duc d’Aqui- 
taine , obtint la jouifiance des domaines 
que pofledoit l'on pere , à condition 
d’en faire hommage, non pas au Roi 
Thicrfî* IV , dit de Chelles , qui étoit 
alors fur le trône , mais à Charles 4 - 
Martel & à fes en fans. 

[ 7 3 6 - ] 

Thierri IV meurt ; & Charles-Martel, 
fans faire proclamer un nouveau Roi *, 


■» 

* La maniéré de proclamer Roi , confiftoît à élevet 
le Prince fur un pavois ou bouclier , aux acclamation» 
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continue d’exercer la puifTance fouve- 
raine. Les taxons domptés , la con- 
quête du pays des F ri Ions , de nou- 
velles victoires fur les Sarafins , ajoûte- 


de I’affemblée. Dans la fuite on y ajouta, & on y 
fubftitua la cérémonie de placer le nouveau Monab- 
que fur un trône fans dolfier , pour faire entendre 
qu'un Roi doit fe foutenir par lui-même. 

Sous les Rois de la première race , les armées n’é- 
toient compofées que d’infanterie: tous les François 
dévoient fervir en perfonne. Choque Province avoit 
fa milice particulière , 8c les chefs , appellés duces , 
d’où eft venu le nom de Duc , conduifoient eux-mê- 
mes le nombre de foldats Gaulois qu’ils étoient obligés 
de •fournir , fuivant les ordres qu’on leur donnoit. 
Les Evêques fe rachetoient, par une fomme d’argent, 
de l’obligation d’aller à la guerre. On entretenoit fur 
les frontières des magafins pour la fubfiftance des 
troupes. Les foldats n’avoient point d’antre folde 
que le butin qu’ils partageoient avec leurs chefs , 8c 
le Roi même y avoit fa part. Les prifonniers deve- 
noient les efclaves de leurs vainqueurs. 

Les impôts fur les terres fe payoient de leurs 
productions , 8c les Rois n’étoieut riches qu’en den- 
rées. L’or , l’argent & les meubles précieux , leur 
venoient , en grande partie , du butin fait à la guerre. 
Leurs domaines confiftoient en plufieurs châteaux ou 
maifons de campagne , où ils alloient paffer lé t»s 
rtéceflaire pour confomraer les fruits des terres qui 
Ma dépendaient. 
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rent de nouveaux trophées à la gloire 
de les armes , rendirenr Ion nom re- 
doutable à toute l’Europe , & tirent 
regretter qu’il n’eût pas tout le relpeéfc 
& toute la fidélité qu’il devoit au lang 
de les Rois. 

[ 74i- ] 

Charles-Martel , peu de tems avant 
fa mort , partagea entre fes trois fils 
Carloman , Pépin & Grifon ou Grip- 
pon , un Etat qui ne lui appartenoit 
point, & en difpofa comme d’un bien 
qui lui étoit propre. L’année fuivante , 
Pépin fit proclamer Roi Childéric III 
dans la paitie de la France qu’il gou- 
verîioit , & qui comprenoit la Neuftrie, 
la Bourgogne & la Provence. 

, C 745-*] 

Carloman céda fes états à Pépin , 
pour embralfer la vie monaltique : 


Ils rendoient Couvent la juftice par eux-mêmes» & 
toujours à la porte de leur Palais , d’où eft venu le 
rom de Palais , affetté aux lieux où les Magiflrats 
s’affemblent pour l’adminiftration de la juftice. Les 
François étoient jugés fur la loi Salique , & les Gau- 
lois fur le droit Romain. On ne puniffoit de mort que 
le crime d’Etat , & la taxe pécuniaire étoit la peine 
la plus ordinaire. 

{ Vvyt \ ci-dejfus » pages 15 & 16,) 
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Grippon fut dépouillé des fiens , après 
pluiieurs batailles qu’il perdit ; & Pépin 
longea férieufement à monter fur un 
trône que fon adrelfe & fa politique lui 
a durèrent avec plus de facilité qu’il 
n’eut olé l’efpérer. Childéric 111 fut ren- 
fermé dans le. monaftere de Sithieu , 
aujourd’hui l’abbaye de S. Bertin à S. 
Orner; où, ayant pris l’habit monaflique 
fous l’abbé Nanthaire*, il mourut quel- 
ques années après. 11 avoit un fils 
nommé Thierri , que l’on relégua au 
monaftere deFontenelleen Normandie; 
&, dans une alTemblée de la nation, 
après un odieux parallèle des derniers 
defcendans de Clovis avec ceux.de 
Pépin 1 , Pépin le Bref fut proclamé 
Roi à Soiflons, & placé fur le trône 
avec Berthe ou Bertrade , fon époule. 

l 7 S'-l * 

On vit finir en cette année la pre- 
mière race des rois de France , appellée 
des Mérovingiens , après trois cens 
trente-trois ans de régne depuis Phara- 
tnond , & deux cens foixan;e & dix 
depuis Clovis. 

fKJS', 
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SECONDE RACE DES ROIS DE FRANCE „ 
app elles Carlovingiens, du qom 
de .Charlemagn e. 

PÉPIN LE BREF. 

C 75 1 - 3 

]l É p i n fut le premier qui fe fît facrer 
* avec les cérémonies de l’Eglife. Il 
reçut l’onétion fainte dans la cathédrale 
de Soiflons des mains de Bonitace , 
légat du Pape , Evêque de mayence , 


* Il pafoît que Pépin ne fe fit facrer que pour 
rendre fa perfonne plus refpeftable aux François , & 
pour fe donner un droit au trône fur lequel il venoit 
de monter. Peu de tems après cette cérémonie , il 
n’en demanda pas moins au Pape Etienne 1 1 l'abfo- 
lution du crime dont il fe reconnoifloit coupable , 
pour avoir manqué de fidélité à fon Roi légitime. En ' * 
difant que » Pépin fut le premier de nos Rois qui fe 
« fit facrer avec les cérémonies de l’Eglife , » on 
n’ignore pas les prétentions de l’Eglife de Reims par 
rapport aufacre de Clovis; mais celui d» Pépin étant 
le premier exemple certain qu’on trouve du facre de 
nos Roÿ , on s’en tient à ce que l’hiftoire peut offrie 
déplus inconteftable. 
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qui obrint,dans la fuite, la palme du 
martyre , & fut mis au nombre des 
faints. Tous les Rois de France , à l’ex- 
ception de Louis le Débonnaire , ont eu 
foin de le faire lacrer par le métropo- 
litain de la province où le tenoit l’af- 
femblée pour la proclamation ou le 
couronnement du nouveau Monarque. 
Ce fut Louis le Jeune qui accorda à 
l’Archevêque de Reims la glorieufe 
prérogative de faire cette cérémonie. 

£ 75 2 - ] 

Pépin étoit d’une taille au-deiïous 
de là médiocre ; ce qui le fit furnommer 
le. Bref. 11 s’apperçut qu’on l’en ref- 
pe&oitun peu moins qu’il ne vouloit ; 
c’eft pourquoi , alfiflant un jour à un 
combat d’animaux , & voyant un lion 
qui tenoit un taureau à la gorge , il die 
à ceux qui l’accompagnoient „ 11 
,, faudroit faire lâcher prifeàce lion.,. 
Chacun pâlit de frayeur à cette propo- 
rtion. Pépin le remarque , faute dans 
l’arene, attaque le lion, lui coupe la 
tête, & dit aux fpe&ateurs , avec l’air 
& le ton. d’une noble fierté Eh bienl 
,, me croyez - vous digne de vous 

commander ? ,, 

.. . T 755-3 
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Les ambafladeurs de Conftantin Co 
pronyme vont trouver Pépin devant 
Pavie qu’il afliégeoit pour la fécondé 
fois , & l’engagent à rendre à leur 
maîrre l’exarcat de Ravenne. „ Je ne 
,, fouffrirai jamais , répondit Pépin , 
,, que l’on aliéné le patrimoine * de S. 
,, Pierre. Je vous jure avec ferment, que 
M cen’eft pas en confîdération d’aucun 
,, homme que je me fuis expofé à tant 
„ de combats , mais feulement pour 
„ l’amour de S. Pierte , & pour obtenir 
,, le pardon de mes péchés. Tous les 
„ tréfors du monde ne me feront pas 
,, ôter à S. Pierre ce que je lui ai donné. 
,, Il leva cependant le fiége de Pavie à 
la priere des Evêques : mais afin de 
punir Aflolphe , Roi des Lombards , 


* Les villes dont Pépin compofa le patrimoine <!• 
5. Pierre , étoient au nombre de vingt-deux , fuivant 
le dénombrement d’Anaftafe le Bibliothécaire : Ra- 
venne , Rimini, Pefaro , Fano, Ccfenne , Sinignille, 
Jéfi, Forlimpopoli , Forli , Caftro-Caro , Monte- 
Feltro , Acerraggio , Mont-Lucari, Serra -Vnli, 
Saint - Martini , Bobio , Urbin , Cagli , Luccoli» 
Eugubio , Comachio , & Narni. 

Tome L 


C 


5® àsecdotes 

il augmenta le nombre des villes qu’il 
avoir données l’année précédente ; & 
c’eft ainfi qu’il fut le premier à établir 
la puiflance temporelle des Papes.. 
v , Comment trois cens ans après , dit 
„ M. le Préfident Hainaut, “ Léon IX 
qui pafloit „ pour lçavant, daigna-t-il 
„ recourir à la prétendue donation de 
», Conflantin , & employer un titre 
„ imaginaire, quand il en avoir un fi 
», authentique ? ,, 

C 7 5 6 - ] 

* L’aflemblée générale , compofée 
des Evêques & des Seigneurs de la 
nation , s’appelloit le champ de Mars , 


* Pépin établit la cour plÉniere aux fêtes de 
Noël 8c de Pâques. C’étoit une affemblée différente 
de celle de la nation. Les Evêques 8c tous les Grands 
du Royaume y affiftoient. Le Roi les défrayoit & les 
admettoit à fa table pendant tout le tems qu’il tenoit 
fa cour pléniere -, il leur donnoit même des habits 
que l’on appelloit livrées ; 8c cet ufage paroît être 
confervé de nos jours , puifque tous les grands Offi- 
ciers de la Couronne 8c ceux qui poffcdent quelque 
charge importante à la Cour, reçoivent encore chaque 
année , du Maître de la chambre aux deniers , une 
fomme marquée pour les grandes livrées de laMaifon 
fiu Roi. 


Françoise#. %i 

Camp o Martius , parce qu’elle fe tenoit 
le premier jour de ce mois , & en raie 
campagne. Pépin la fixa au premier de 
Mai , & on l’appella le Champ de Mai , 
Campo Madius. La cavalerie commen- 
çant à s’introduire dans les armées 
Françoifes , il étoir jiéceflaire de choiiir 
une faifon commode pour les fourrages. 

C 757* ] 

Conftantin-Copronyme , Empereur 
de Confia ntinople , envoya de riches 
préfens à Pépin , parmi lefquels fe 
trouvoit un orgue. C’eft le premier qui 
ait paru en France. Le Roi en fit don 
à l’Eglife de faint Corneille de Com- 
piegne. Les hifioriens contemporains 
di lent que c’étoit une machine compofée 
de foufflets & des grands tuyaux d’ai- 
rain , qui imitoit tantôt le bruit du ton- 
nerre , & tantôt le fon des flûtes. On 
aflure qu’une femme entendant toucher 
xet orgue , pour la première fois, tomba 
dans une extafe dont on ne put jamais 
la faire revenir , & qu’elle en mourut. 

C 7 5 8 - 3 

Le Pape Paul I envoya au Roi de 
France des chantres pour mfiruire ceux 

Ç 2 
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du Palais, & quelques livres de géo- 
graphie , d’orthographe , de gram- 
maire, avec la diabétique d’Arillote, 
& les œuvres attribuées à S. Denis l’A- 
réopagite. Ces préfens étoient alors des 
raretés curieules & intéreflantes. 

[ 768. ] 

Pépin mourut à Saint-Denis, où il 
fut inhumé. Son épitaphe elt conçue en 
ces termes: Pépin , pere de Char- 
Xemagne. On pouvoit ajouter , dit un 
fçavant hiftorien , que “ Pépin étoit 
,, lui-même un grand homme , & le 
„ digne üls de Charles- Martel. ,, 
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- CHARLEMAGNE. 

[ 768 ] ..... 

C HarlesI, furnommé le Gran J; 
Carolus Magnus ; d’où elt venu le nom 
-de Charlemagne , fuccédaà Pépin avec 
Carloman, donc la mort le rendit, trois 
ans après, feul maître de la monarchie 
Françoife. Charles joignoit , à l’exté- 
rieur le plus avantageux , toutes les 
qualités qu’il eft poffible de délirer dans 
un Roi ; & fon régne de quarante-lix 
ans , fut une fuite non interrompue de 
vi&oires & de conquêtes. 11 paffoit pour 
l’un des plus lçavans hommes de fon 
fîécle , & l’on prétend qu’il ne favoic 
pas écrire * ; il ferait plus vrai de dire 
qu’il n’écrivoit pas bien. 

► 1 ■ . .. — .... ■ m 

* On fait qu’il exifte encore en France une infinité 
d’afles authentiques , & même bien poftérieurs au 
fiecle de Charlemagne , dans lefquels on trouve ces 
mots qui femblent avoir été une formule ufitée pour 
les Nobles : » Et ledit feigneur.... a déclaré ne favoir 
y écrire , attendu la qualité de gentilhomme. >» 

Ci 
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C 774- ] 

Charlemagne unit à fon nom de Roi 
des François* , celui dejloi des Lom- 
bards , & remit le Pape en pofl'elfion 


* A l’exemple des Rois de la première race , ceux 
aie la fécondé ne prirent point, pour la plupart , Te 
■nom de Rois de France ; mais celui de Rois des Fran- 
çois , Reges Francorum , ou Rois des Gaules , Reges 
Galliarum : le premier de ces titres n’auroit pas 
répondu à l’étendue de leur domination , puifque la 
France , proprement dite , ne comprenoit que le pays 
renfermé entre l’Oife , la Marne & Fa Seine , qu’on 
nomme encore aujourd’hui rifle de France. 

Clovis avoir ajouté à la qualité de Roi des Fran- 
çois , celle (Vfiomme illufire , vir inlufttr ; c’étoit le 
premier des titres honorifiques qui diflinguoient les 
rangs ; comme virinluflcr ou ittufiris, vir elarijjimus , 
vir jpeclabi/isi on le donnoit à Rome aux Pre'feéls du 
prétoire , & les Rois ne dédaignoient pas de le 
prendre. 

Pépin reçut du Pape Etienne II, en 75 y , le titre 
«le R o» tr-ès-Ckrïtien ; mais fcs defcendans ne 
le portetent point ; & il ne devint une qualification 
■propre de nos Rois , qu’en 1469 , dans la perfonne 
de Louis X I. Le concile de Savonnieres donna ce 
titre à Charles le Chauve , en 859. 11 paroît que 
Clovis le porta peu de tems après fon baptême, parce 
•que fe trouvant le feul Roi Catholique-, les peuples 
aimcâent à lui donner ce nom , par un heureux pré- 


I 
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des villes que Pépin avoit données à 
l’Eglife Romaine , & que Ton appelle 


fage de ce qu’il devoit être un jour aux Rois de 
France. 

Avant que de s’occuper du foin de faire refleurir 
les fciences dans les Gaules , Charlemagne fecondoit 
le zèle que les Evêques avoient pour abolir les fu- 
perftitions qui s’étoient introduites avec l’ignorance, 
& dont le détail feroit prefque infini. Il fuffira d’en 
donner ici une légère idée. 

La coutume de confulter les devins 8c les forciers 
étoit prefque générale : on obfervoit les augures fie 
les éternumens : on évitoit de fe mettre en chemin, 
certains jours de la lune 8c de la femaine. Le jeudi 
étoit tellement confacré , qu’on le chommoit en 
pTufieurs lieux : on faifoit des enchantemens fur des 
herbes : on fe pendoit au cou des amulettes : on 
ajlumoit des bougies devant des arbres , des pierres, 
des fontaines ; fit l’on y attachoit des bandelettes , 
polir obtenir h guérifon des maladies : le premier 
■}our de l’an , on fe déguifoit fous la figure de divers 
animaux , fur- tout du cerf fit de la vache ; on n’ofok 
rien prêter à fon voifin ce jour-là , pas même lui 
donner du feu ; chacun mettoit à fa porte des tables 
chargées de viandes pour les palfans, 8c l’on y plaçoit 
des préfens fuperftitieux , ce que l’Eglife défendoit 
Souvent , fous le nom à'etrennes diaboliques. Pendant 
les éclipfes de lune , on croyoit qu’elle étoit aux 
prifes avec un dragon : on crioit : Vince , luna ! 
(lune , foyez vi&orieufe ! ) 8c l’on faifoit grand bruit 
pour épouvanter le dragon. 

C 4 
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le patrimoine de faint Pierre , ou le 
territoire de Rome. Le Monarque 
François reçut en préfent le code des 
faints canons en ulage dans l’Eglife 
Romaine. Le .Pape Adrien 1 en avoic 
compofé l’Epitre prélimi- 
naire. C’étoit un poème à la louange 
de Charlemagne : chaque vers com- 
mençoit par une des lettres du nom de 
ce Prince. 

] 78°. ] 

Un clerc de la chapelle du Roi , étant 
nommé à un Evêché vacant , alla s’en 
réjouir avec Tes amis , & leur donna 
un fouper ; ce qui lui fit manquer de 
fe trouver à matines où il devoit chan- 
ter un répons. Son ablence troubla un 
peu l’office. Charlemagne, qui y afîif- 
toir , révoqua fa nomination , & donna 
l’Evêché à un pauvre clerc qui avoic 
fuppléé pour chanter le répons. 

[ 781. ] 

Le Comte Vala , proche parent du 
Roi , étoit élevé à la cour , avec une 
diftinétion & des foins dûs à fa naif* 
fance. Charlemagne ayant eu quelque 
mécontentement de lui , l’appliqua , 
pour l’hurailier, aux plus vils miniHe- 
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res du palais. Le jeune Comte foutint 
cette épreuve avec tant de courage , que 
le Prince l’en eftima beaucoup plus , 
& lui rendit auffi-tôt Tes bonnes grâces. 

[ 7 8 9 - ] 

On rétablit dans les Egiles Cathé- 
drales & dans les monafleres * des éco- 
les publiques où l’on devoit apprendre 
aux enfans la grammaire , l’arithméci- 

■ 4 — 

* Les chapitres des Eglifes cathédrales & les Mo- 
nafteres fe trouvoient quelquefois chargés d’un grand 
nombre d’enfant qui , dès leurs plus tendres années , 
avoient été offerts par leurs parens. Cette forte 
d'engagement que l’on prenoit pour eux, étoit irré- 
vocable ; & ce ne fut que dans le huitième fiecle , 
qu’on leur permit de fortir des Monafteres & de fe 
marier. Quand on offroit un enfant pour être moine 
ou chanoine , on lui faifoit une couronne , & on le 
prefentoit an prêtre après l’évangile , portant te pair* 
& le vin pour le facrifice. Le prêtre recevoit l’of- 
frande ; & auffi-tôt les parens prenoient la main de 
l’enfant , l’enveloppoient avec la nappe de l’autel, 8c 
promettoient que ni par eux , ni par d’autres per— 
Tonnes, ils ne le porteroient jamais à quitter l’Ordre 
où ü entroit. Enfuite ils mettoient fur l’autel un 
écrit qui contenoit cette promelTe avec les legs qu’ils 
faifoient au Monaftere , eu faveur de l’enfant qu’oeç 
j «cevoit. 
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que & le chant de l’Eglife. On y* don- 
nent Au(Tî des leçons de théologie aux 
Eccléfiaftiques. Une académie , com- 
posée de tout ce que l’on pur trouver 
de fçavans & de beaux efprits , s’ai- 
fembloir au palais ; chacun des mem- 
bres prenoit un nom particulier ; Char- 
lemagne prit celui de David. Il le fai- 
foi t honneur d'aflîfler aux féances, dont 
l’objet principal éroit de faire fleurir & 
aimer les lettres dan; toute l’étendue 
du royaume. C’efl: à cette époque , où 
Ton place l’?tabli dement de l’univerfité 
de Paris , qu’il faut fixer la naiflance 
des lettres en France. * 


* On peut accufer les François tle la décadence des: 
Lettres dans les Gaules , où elles fieurifloient avant 
le régne de Clo.vis. Cette nation guerrière ne con-- 
noiflbit que les armes , ne foupiroit qu’àprès lès: 
combats , & montroit même une force de mépris 
pour les Arts 8c les Sciences que les Romains avoient 
eu foin d’introduire avec leur domination. Les. 
Gaulois s’étoient appliqués fur-tout à l’éloquence * 
& s’y étoient rendus célébrés. On peut juger de 
leur goût 8c de leurs progrès en ce genre ,.par cet 
éloge des difeours de -S. Reini qui mourut l’an 533.. 
yi Nous fommes convenus unanimement que peu de- 
» perfonnes ont le talent d’écrire auflî-bien. 11 y a 
» même fort peu d’orateurs , 8c peut-être il n’y en a: 
aucun qui prenne, fonfnjet, qui l'arrange >. &. quÿ» 
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C 79 °- 3 

Aaron , Calife des Sarrafins , fit à 
Charlemagne un prélent: qui mériteroie 


« le compofe avec tant d'art. On y trouve de la 
« jufteffe dans les exemples, de la fidélité dans les 
» citations , de fa propriété dans les termes , de 
* l’élégance dans Tes figures, du poids dans les preu- 
» ves , de la force dans les penfées , de l’abondance 
n dans l’exprelfion ; c’eft un fleuve qui coffle ; de 
•» la véhémence dans les péroraifons , c’efl un foudre 
« qui frappe. D’ailleurs le difcours forme un corps 
« dont toutes les parties bien proportionnées Ce 
» tiennent , & font liées par de belles tranfitions j 
» ce qui en rend le flyle poli comme une glace de 
» cryftal. >» 

Les Gaulois avorent , dans toutes leurs principales 
villes , des écoles où l’on enfeignoit la Philofophie r 
la Poétique & les Belles-Lettres. Us alloient conti- 
nuer à Rome leurs' études dudroit, &y fréquentoient 
le barreau. La gravité Romaine modéroit ce qu’il y 
avoit de diffus & de trop vif dans leur éloquence. Ils 
poffédoient , dans toute fa perfeftion r la bonne 
maniéré de traiter la théologie , en la puifant dan* 
récriture & la tradition ; la Poétique confervoit 
encore , parmi eux , au cinquième fiecle, toute for» 
élévation & toute fon élégance ; la médecine , I* 
géométrie, l’afïronomie étoient cultivées avec fuccès* 
& la métaphyfique avoit extrêmement germé dans cm 
tecle. 

t-’Lrruption- de plufieurs peuples barbares fut très» 

C $ 
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peut-être encore aujourd’hui l’appro 1 - 
bation des curieux. C’écoit une de ces 


nuifible au progrès des Sciences. Elles ne pouvoient 
pas fe Contenir au milieu des troubles, des meurtres , 
des pillages ; & bientôt elles furent enfevelies fous 
les ruines de la domination des Romains. L’ignorance 
fit les progrès les plus rapides , & la langue Latine 
ne tarda point à fe trouver métamorphofée en un 
Tangage barbare. Cependant les Sciences & les 
Lettres trouvèrent un afylé dans les écoles des 
Eglifes cathédrales , 8 C fur-tout dans les Monafteres 
que les François fondoient en grand nombre , & 
fans qu’il leur en coûtât beaucoup. On cédoit à des 
moines autant de terres incultes, qu’ils pouvoient en 
mettre en valeur. C’eft ainfi que fe formèrent plu*- 
fleurs villes confidérables , qui fubftûent encore 
aujourd’hui. 11 y avoit dans chaque Monaftere une 
bibliothèque , où l’on confervoit les livres de plu— 
fleurs fiecles , & dont on avoit foin de renouveller 
lès exemplaires , en les fàifant copier. C’ell dc-là 
que font fortis les ouvrages des Anciens , & prefque- 
tous les manuferits fur lefquels , depuis l'invention 
de l'Imprimerie , on a donné' au public tant de pré- 
cieux monumens littéraires. 

Malgré le fecours de ces écoles , l’ârt d’écrire 
lîhiftoire étoit entièrement ignoré. Nul ordre, nul» 
choix des matières , nulle chronologie ; un amas de? 
minuties méprifables un fty le bas , rampant 8o 
groflier , un goût décidé pour les fables : voilà las. 
beautés, de. l’hiltoire de ce te ms -là* 
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horloges que l’eau fait mouvoir -, & 
que Ion appelle Clepfydres. Douze 
petites portes compofoient le cadran , 

& formoient la divifion des heures. 
Chacune de ces portes s’ouvroit à l’heu- 
xe qu’elle indiquoit , & donnoit pafTa- 
ge a des boules qui tomboient fuccef- 
fîvement fur un timbre d’airain , & . 
frappoient l’heure. Chaque porte reftoic 
ouverte ; & à la douxieme heure, douze 
petits cavaliers fortoient enfemble > 
faifoient le tour du cadran , & refer- 
moient toutes les portes. 

C 79 1 - I 

Louis , fécond fils de Charlemagne* 
âgé de quatorze ans , & déjà reconnu 
Roi d’Aquitaine , ayant conduit fies 
troupes à Ratifbonne pour les joindre 
à l’armée que l’on préparoit contre les 
Huns , & dans laquelle il devoit faire 
fies premières armes , fut reçu Cheva^ 
lier par le Roi Ion pere. Toute la cere- 
monie fie borna à lui ceindre l’épée. On 
a toujours fuivi , dans la fuite , cette 
maniéré d’armer les Chevaliers ; & il 
n’eft pas hors de vraifemblance de pla- 
cer fous cette époque la première ins- 
titution de la Chevalerie , cet ordre â 
célébré en France* 
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Charlemagne continuoit d’atrireran- 
près de lui , par Tes largefles , les plus 
i'çavans hommes de toutes les parties 
tlu monde *. Il fe plaignit un jour à 


* Voici la fubftance de la lettre circulaire écrite 
par Charlemagne aux Prélats métropolitains & aux 
Abbés des plus célébrés Monafteres , pour leur faire 
connoître fes intentions par rapport au rétabliflement 
des Lettres : >» Nous vous faifons favoir que nous 
n trouverions utile que dans les Evêchés & les Mo- 
rt nafleres dont nous fommes chargés , on s'appliquât 
« non-feulement à maintenir la régularité , mais en- 
»» core à enfeigner les Lettres à ceux qui ont de la 
*» difpofition pour les Sciences; car quoique ce foit 
n une meilleure chofe de faire le bien que de le 
rt connoître , il faut le connoître avant que de le 
n faire. Les lettres que nous avons reçues de plu- 
» lienrs Monafleres , nous ont paru raifonnables pour 
v» le fens & les penfées ; mais l’expreftion en eft 
tt barbare , & le ftyle fort mauvais ; ce qui prouve 
*» combien on néglige de s’appliquer à bien écrire, & 
»* combien il eft néceflàire d’exécuter nos ordre* 
»> par rapport aux écoles , avec le même zele qui 
» nous les a fait donner; car nous fouhaitons qu*- 
st vous-foyiez , comme doivent l’être des foldats de 
» l’Eglife , des hommes pieux & favants ; que veuf 
t* viviez bien, & que vous parliez bien»».' 
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Alcuin , du peu de fuccès de fes recher- 
ches: “Plût à Dieu, lui dir-il , que 
„ j’eufle douze hommes aulîi fçavans 
,, que Jérôme & Auguftin ! „ ... Quoi! 
,, Prince, répondit Alcuin, le Créa- 
„ teur du Ciel & de la terre n’a eu que 
„ deux hommes de ce mérite ; & vous, 
,, vous en voudriez une douzaine ? „ 

i 79 4- 2 

Pour obvier aux abus qui s’étoîent 
gliffés pendant une famine qui venoit 
de défoler la France , le Roi fixa le 
prix du boilfeau de froment à quatre 
deniers ; celui de feigle , à trois deniers , 
&. le pain à proportion : le boiflfeau 
d’avoine fut taxé à un denier , ôc celui 
d’orge à deux deniers. Il étoit défendu, 
de vendre jamais ces denrées plus chè- 
res , même dans lestemsde difette. Le 
denier de ce tems-là revient à treize 
fols & quelques deniers de notre mon- 
noie. 

C 79 6 - 2 

Alcuin établir une école célébré à 
Fabbaye de S. Martin de Tours , qu’orr 
venoit de lui donner & lui feul y en- 
fegnoit prefque toutes les fciences. lt 
lendit au Roi ce compte de fes occur 


6 4 Anecdotes 

pations:“ Je fais couler aux uns le 
„ miel des fainces écritures; j’enyvre 
„ les autres du vin vieux des hiftoires 
„ anciennes. Je nourris ceux-ci des 
„ fruits de la grammaire que je leur 
„ cueille ; & j’eclaire ceux là , en leur 
„ découvrant les étoiles comme des 
,, lumières attachées à la voûte d’un 
„ grand palais. En un mot , je fais plu- 
,, ficurs perfonnages différens , pour 
„ me rendre utile à plufieurs. ,, 

C 797- ] 

Charlemagne s'appliquer policerles 
Saxons , après les avoir vaincus. La 
plupart des peines portées par les loix 
qu’il leur donne , fe borne à l’amende 
pécuniaire ; mais , comme l’argent étoit 
rare parmi eux , ils pouvoient payer 
en denrées les amendes auxquelles ils 
fcroient condamnés. Un bœuf d’un an 
n’eft apprécié qu’un fol , ce qui revient 
à trois livres treize fols fix deniers de 
notre monnoie. 

C 709 - I 

On vint annoncer à. Charlemagne Ta 
<norc d’un Evêque. Il demanda com- 
bien il a voit légué aux pauvres en mou- 


Françoise?. 65 
rant ? On lui répondit qu’il n’avoit 
donné que deux livres d’argent. Un 
jeune clerc , qui étoit préfent , s’écria : 
“ C’efl un bien petit viarique pour un 
,, fi grand voyage! Le Prince fatis- 
fait de cette réflexion , donna l’Evêché 
à celui qui l’avoic faite , & lui dit : 
** N’oubliez jamais ce que vous venez 
,, de dire, & donnez aux pauvres plus 
,, que ne faifoit celui dont vous avess 
„ blâmé la conduite. ,, 

[ 800. ] 

Charlemagne étoit à Rome pour ven- 
ger un attentat horrible commis con- 
tre le Pape Léon III. 11 alla , le jour 
de Noël , à la bafilique de S. Pierre 
pour alfifter à la Mefle. Il fut fort fur- 
pris , lorfque fe levant , après avoir fait 
fa priere , le Pape lui mit fur la tête la 
Couronne impériale aux acclamations 
de tout le peuple qui répéta trois fois: 
“ Vie &viétoire à Charles , très-pieux, 
,, au gu fie , couronné de Dieu, grand & 
„ pacifique Empereur.,, Au retour de 
la cérémonie , le Roi protefta à fes fa- 
voris , que s’il avoit fçu ce que le Pape 
& le peuple Romain vouloir faire , il 
fe feroit abflenu d’aller à l’Eglife , 
malgré la folemnité du jour. 
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C’eft ainfi que l’empire d’Occident 
paffa à Charlemagne ; le titre feul lui 
manquoit , puifqu’il en avoit conquis la 
plus grande partie. Cec empire avoit 
.fini en 476 , dans Auguftule , dernier 
Empereur Romain. Arnoul , Roi de 
Germanie mort en 896, fut le der- 
( nier du fang de Charlemagne , qui par- 
ta la Couronne impériale. 

[ 803. ] 

Le RoidePerfe envoya un éléphant 
que Charlemagne lui avoit fait deman- 

m* ■ — 

Les pantomimes , qui furent les premiers comédiens 
parmi les François , comme ils l’avoient été chez le* 
Grecs & les Romains , amufoient le peuple par des 
poftures & des chantons qui prouvoient toute la 
groffiéreté du fiecle oA ils avoient commencé leurs 
^eux. Le Roi voulant corriger cet abus qui allort 
jufqn’à la licence , déclara n les hiftrions , mimes ou 
»* farceurs , incapables d’être admis en témoignage 
** contre les perfonnes d’une condition libre. » 
Cette peine infamante fit tomber les pantomimes: 
ils furent remplacés parles troubadours, les }ongleurs 
■6c les meneftrels ou meneftriers , qui formoient un 
fpeftacle mêlé de poéfie , de danfe , de chant & 
d’inftrumens : ceux-ci perdirentl'admiration du public 
vers la fin du treizième fiecle , où l’on vit éclore les 
repréfentations connues fous le nom de Myfteres. 
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der par deux Amba (fadeurs François. 
On prétend que c’eft le premier qu’on 
ait vu en France, Il s’appelloit Abu- 
xabaz ; & nos anciens hiftoriens mar- 
quent l’année de fa mort , comme un 
.événement très-intéreflant. 

Ce même Roi de Perfe , que l’on 
nomme Aaron , avoit envoyé en 80® 
une ambaiïade à Charlemagne , avec 
l’étendard & les clefs du faint fépulcre , 
pour marquer la celîion qu’il lui faifoit 
de ce fai ut lieü , qui eft encore fous la 
proteélion fpéciale des Rois de France. 

C 802. ] 

Charlemagne paffoit fouvent par la 
’maifon d’un Evêque , afliijetti à ce que 
•l’on appelloit alors u le droit d’alber- 
,, gie ou d’hébergement. „ Ce droit 
impofoit à une abbaye ou à un Evê- 
que de loger & de nourrir le Roi avec 
toute fa fuite. L’Empereur venoit fré- 
quemment chez cet Evêque , parce qu’il 
,en étoit bi,en traité ; le voyant un jour 
fort occupé à faire balayer avec une 
forte d’afF-'éfcation , il lui dit : " Eh ! 
„ vous prenez trop de peine s lailfez- 
,, là le foin dont vous vous occupez : 
„ tout n’eft-il pas allez net ? „ L’Evê- 
que , déjà ruiné par les dépenfes qu’il 
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fai foit pour bien recevoir fon Roi , ré- 
pondit , “ Sire, il ne s’en faut guère* 
„ que tout foit bien net ; mais j’elpere 
,, qu’aujourd’hui tout le fera de la cave 
,, au grenier. „ L’Empereur lui dit en 
riant : “ Ne vous embarraffez pas , mon* 
„ fieur l’Evêque , j’ai la main aurti bon- 
,, ne à donner qu’à prendre ; ,, & fur le 
champ il unit à l’Evêché une terre con- 
"fidérable. 

[ 802. ] 

Parmi le grand nombre d’ordonnan- 
ces que Charlemagne rendit pour le 


Les ordonnances de nos Rois de la fécondé race 
furent nommées Capitulaires , parce qu’elles 
étoient partagées en plufieurs articles ou chapitres. 
Les capitulaires de Charlemagne forment un recueil 
confidérable de loix & de règlement , où l’on trouve 
toute notre ancienne jurifprudence. Ils font fur-tout 
remarquables , en ce que plufieurs ont été renou- 
velés par Louis XIV. 

En S06, on rendit une ordonnance où il étoit dit 
** que chacun nourrilfe les pauvres de fon territoire, 
« & qu’on ne fouffre pas les mendiants qui courent 
'♦* le pays. >* Quoi déplus conforme à ce que Louis 
XV ordonne à cet égard par fon Edit de 1765 ? 

• En 778 , on régla que les deux tiers des tréfors 
trouves dans les terres de l’Eglife , & les trois quarts 


Digitized by Goc 


FràWÇOISES. {9 

gouvernement de les états , on doit 
diftinguer les additions qu’il fit à la loi- 
Salique. L’homicide , i'uivant cette loi , 
n’étoit puni que par une amende pécu- 
niaire allez modique : il fut réglé qu’on 


de ceux qu’on aura trouvés dans la terre de quelque 
Seigneur, appartiendront au Roi. 

En 779 , la peine portée contre les voleurs, étoit , 
pour la première fois , de perdre un œil ; pour la 
fécondé , d’avoir le nez coupé ; pour la troifieme , 
d’ctre condamnés à mort. 

On trouve dans les Capitulaires'de Charlemagne 
Je nombre des fêtes qui s’obfervoient alors , & que 
l’on marquoit déjà en lettres rouges ; Noël & les 
trois jours fuivans ; l’oétave du Seigneur , ou la 
Circoncifion ; l’Epiphanie ; l’oétave de l’Epiphanie ; 
la Purification de la Vierge ; huit jours à Pâques ; les 
grandes litanies , ou les trois jours des Rogations ; la 
Pentecôte; S. Jean-Baptifie ; S. Pierre 8c S. Paul; 
S. Martin & S. André. 

Le Concile de Mayence, tenu en 813 , ajoute à 
la lifte de ces fêtes , l’AfTbmpti<Jn de fainte Marie; la 
dédicace de S. Michel; S. Remi; la femaine 'de la 
Pentecôte , comme à Pâques ; la fête des Saints dont 
on a des reliques dans la paroifle , 8c la dédicace de 
l'Egüfe. 

On établit la maniéré de compter par livres , fols 
& deniers, telle qu’elle eft encore en ufage aujour- 
d’hui ; mais alors la livre étoit réelle 8c du poids de 
douze onces ; elle n’eft plus que numéraire. 


A u ï c i) b î é s 

payeroit pour le meurtre d’un fous-dla-i 
cre trois cens lois; quatre cens, pour 
celui d’un diacre ou d’un moine ; fix: 
cens , pour celui d’un prêtre , & huit 
cens pour celui d’un Evêque. Les Egli- 
fes ne lervirent plus d’afyle que contre 
la violence des particuliers , & non pas 
contre la juftice des Magillrats. 11 fut 
ordonné que des gens de bien iroienc 
prendre le coupable réfugié, & le con- 
duiroient aux juges. 

[ 803. ] 

Charlemagne fcelloit lui-même les 
ordres qu’il donnoit , avec le pommeau 
de fon épée , où fon fceau étoit gravé , 
6c difoit ordinairement ; “ Voilà mes 
ordres ; „ il ajoûtoit en montrant fon 
épée : “ Et voilà ce qui les fera refpec- 
,, ter de mes ennemis. ,, 

•[ 806. J 

L’ufage de jeûner étoit de ne faire 
qu’un repas à trois heures du foir. Char- 
lemagne , par confidération pour fes 
officiers , mangeoit , les jours de jeûne , 
à deux heures. Un Evêque en fit quel- 
que reproches à l 'Empereur qui l’écouta 
tranquillement , 6c lui dit ; “ Votre a vi& 
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„ eft bon ; mais je vous ordonne de 
,, ne rien prendre avant que tous mes 
,, officiers ayent pris leur réfection. „ 
11 y avoit cinq tables confécutives ; cel- 
le de l’Empereur qui étoit toujours avec 
toute fa famille : les Princes & les Ducs 
le fervoient,& ne mangeoient qu’après 
lui ; les Coinces fervoientles Ducs : après 
la table des Comtes étoit celle des of- 
fficiers de guerre , & enfin celle des pe- 
tits officiers du palais ; enforte que la 
derniere table ne finiffioit que bien avant 
dans la nuit; L’Evêque , obligé d’at- 
tendre fi long-tems , reconnut bientôt 
que l'Empereur avoit raifon,& qu’il fal- 
loit louer fon attention pour les officiers. 

C ho ] 

Une maladie contagieufe fur les 
bœufs , occafionna un grand nombre 
d’exécutions bien injuftes : On fe per- 
fuada que Grimoald , Duc de Bene- 
vent , avoit fait répandre une poudre 
empoifonnée fur tous les pâturages du 
royaume ; & l’on fit mourir ceux donc 
on vouloit fie défaire , en les rendant 
fufpeéts d’avoir répandu cette poudre 
prétendue. Ces malheureux dépofoient 
les uns contre les autres , & confir- 
moientles préjugés du peuple. On ou- 
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vrit enfin 'es yct x , quand .'autorité du 
Prince eut mis an à toutes ces pour- 
fuites , 5c on convint que la contagion 
re venoit point des pâturages empoi- 
fonnés , puifque les bœufs leuls en 
étoient attaqués. Charlemagne rendit 
une ordonnance contre les homicides 
commis à ce lu jet, 

C «I I. ] 

Charlemagne difpofa ainfi , dans fon 
teftament , des tréfors de fon épargne. 
Il fit trois lots de l’or , de l’argent & 
des pierreries qui étoient dans Ion pa- 
lais. Il partagea les deux premiers lots 
en vingt 5c une parts , pour êire dis- 
tribués , après fa mort , à vingt & une 
Eglifes métropolitaines de fon état. 
Chaque métropolitain devoir en gar- 
der un tiers , 5c partager les deux au- 
tres entre fes fulTragans. Ces premiers 
lots dévoient être employés aux befoins 
des Eglifes 5c des pauvres. Le troilie- 
îne fut réfervé pour la dépenfe ordi- 
naire de fa maifon ; 5c , après fa mort , 
ce qui en relleroit , devoir faire quatre 
parts, dont la première leroit ajoutée 
aux deux lots deftinés aux Eglilès ; la 
ieconde leroit partagée entres fes en- 
fâns ; la troifieme leroit diftribuée aux 

pauvres , 
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pauvres , 6c la quatrième aux efclaves 
qui fervoient dans le palais. Les livres 
Je l'a bibliothèque , tous les vafes de 
cuivre 6c de fer , les armes , les habits 
6c les meubles de ion palais devoienc 
fervif à augmenter la part des pauvres. 

[ S 13. ] 

On publia les premières loix fomp- 
tuaires qui aient paru en France. Elles 
règlent le prix des étoffes , 6c diltin- 
guent les états , les rangs 5c les condi- 
tions de chacun en particulier , par rap- 
port à l’habillement. Le Prince le pro~ 
pofoit d’abolir le luxe qui s’intnédui- 
foit , 6c de ramener la nation à la’ fnn- 
plicité des anciens Francs. Son exem- 
ple étoit bien propre à y contribuer. Il 
ne portoit ordinairement en hiver 
“qu’un pourpoint fait de peau de lou- 
,, tre , fur une tunique de laine bordée 
,, de foie : il mettoit fur fes épaules un 
,, fayon de couleur bleue ; 6c , pour 
„ chaullures , il le fervoit de bandes 
,, de diverfes couleurs , croifées les unes 
f> fur les autres. „ 

[ 8,3. ] 

* Dans le partage qu’il avoir déjà 


Par ce partage , fait en So6 , il donnoit à Louis* 4 

Tome I, D 
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Êiit de fes états , Charlemagne n’avoic 
pas difpofé de l’Empire. 11 rélolut de 


la Gafcogne , l’Aquitaine , la Provence » la Septima- 
rie , le Nivernois , le Lyonnois & la Savoie : il 
aflignoit à Pépin , l'Italie i la Bavière avec une partie 
de l’Allemagne; & à Charles, la France, la Bour- 
gogne , la Neuflrie , la Thuringe , la Saxe & la 
Frife. Il ordonnoit que chacune des Princefles , fes 
filles , eût la liberté de fe retirer dans le Royaume 
de celui de fes freres qu’elle aimeroit le mieux ; 
«ju’elles feroient mariées d’une façon convenable à 
leur naillance ; & , fi quelqu'une vouloit fe faire 
reügierfe , elle feroit libre de choifir le monaftere 
qui lui plairoit. 

Charlemagne faifoit fon féjour ordinaire à Aix-la- 
Chapelle. La pureté de l’air qu'on y refpire , les 
bains chauds qu’on y voit encore , le voifinage des 
forêts propres pour la chalfe , méritèrent la préfé- 
rence fur toutes les autres Maifons royales. Il y bâtit' 
une magnifique Eglife que l'on appclla Chapelle, du 
nom que l’on donnoit à l'oratoire de nos Rois , à 
caufe de la chape de S. Martin que l’on y confervoit. 
Cette Eglife devint fi célébré , que le lieu nommé 
auparavant Aix, fut toujours dans la fuite appellé 
Aix -la-Chapelle. 

La chape de S. Martin étoit un manteau d’une 
étoffe vile & grofliere ; il paroit même qu’elle étoit 
de peaux de brebis. Dans plufieurs villes de France, 
en étoit obligé de donner à l’Evêque , le jour de fa 

Martin d’hiver , un certain nombre de peaux d’a- 
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îfen démettre en faveur cL* Louis , l’aî- 
né de fes fils , qui étoit déjà Roi d’A- 


gneaux; & cette redevance s’appelloit le ma NTEt 
DE S. Martin. 

L’oratoire de nos Rois étoit deffervi par un grand 
nombre de prêtres chargés d’y célébrer l’office divin. 
Ils n’avoient que le nom de Clercs , & leur fupé- 
rieur tenoit le premier rang parmi les officiers du 
palais; c’eft aujourd'hui le grand Aumônier de France. 
On le nomma d’abord l’Apocrifiaire > & quelquefois 
l’Archiprêtre de France. Le clergé de l’oratoire lui 
étoit fournis ; Sc il avoit une infpeflion générale , 
quant au fpirituel , fur les courtifans & fur tous les 
officiers du palais. Toutes les affaires du clergé 
reffortiffoient à fon tribunal ; on ne pouvoit pas même 
en parler au Roi , fans avoir pris fon attache. 

Quand on donna le nom de Chapelle à l’oratoire 
de nos Rois , les Clercs furent appelles Chapelains, 
& l’apocrifiaire Archichapelain. G.eofroy de Pompa- 
dour eft le premier qui , fous le régné de Charles 
VIII, ait été qualifié Grand Aumônier du Roi , en 
i486. Le Cardinal de Meudon , Antoine Sanguin, fut 
pourvu de cette charge par François I , en 1543, fous 
le titre de Grand-Aumônier de France. 

Les Rois & les Reines de France avoient encore 
des eccléfiaftiques chargés de diftribuer leurs aumô- 
nes , d’où eft venu le nom & le titre d’Aumônier du 
Roi, de la Reine , &c. 

Il y avoit un Abbé du Palais, dont la charge répond 
icelle de premier Aumônier du Roi , ou de Maître 
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3 uitaine. Il indiqua une aftemblée ai 
lix-la Chapelle ; & , s’étant rendu a 
l’Eglife » il dépofa fur l’Autel fa cou- 
ronne d’or , comme pour en faire hom- . 
mage à Dieu de qui il l’avoit reçu. 
Après une longue priere, il fit au jeune 
Prince une exhortation touchante , lui 
commanda de prendre la couronne im- 
périale , & de fe la mettre lui-même 
fur la tête , pour marquer qu’il la te- 
rnit de Dieu fcul. L’afiemblée applau- 
dit par mille acclamations. 

[ 814. ] 

* Charlemagne mourut le feptieme 


de la chapelle. Il étoit , fous l’Archi-Chapelain , le 
Supérieur des Clercs , & le remplaçoit en ce qui 
concernoit la célébration de l’office divin. 

v Tous le$ peuples fe font accordes pour donner à 
Charles I le furnom de Grand , qui n avoit encore 
été accordé avant lui , qu’à Alexandre & à Pompée; 
mais on n’eft pas également convenu de lui rendre , 
après fa mort , le culte que fes vertus femblent avoir 
mérité. Il eft honoré comme faint dans plufieurs 
Eglifes ; & » dans quelques autres > on fait encore 
tous les ans un fervice folemnel , le jour de fa mort, 
pour le repos de fon ame. Frédéric Barberouffe le 
fit canonifer par l’ Anti-Pape Pafcal III, Les- Papes, 
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jour d’une pleuréfie à laquelle il n’ap- 
portoit point d’autre remede que la 
diète la plus févere. Il avoir tant d’hor- 
reur pour la médecine , qu’il pouvoir à 
peine fouflfrir la préfence d’un médecin. 

On fit les funérailles le jour même 
de (a mort , dans l’Eglife d’ Aix-la-Cha- 
pelle. On embauma fon corps que l’on 
revêtit du cilice qu’il avoit coutume de 
porter, & de fes habits impériaux. On le 
plaça dans Ion tombeau , alfis fur un 
fiége d’or , ayant l’épée au côté , la 
couronne fur la tête , & entre les mains 
un livre des évangiles couvert d’or. 
Après avoir fufpendu devant lui fon 
lceptre & fon bouclier , on remplit le 
tombeau d’aromates , & on le ferma. 
Ce tombeau fut orné d’un couronne- 
ment d’or en forme d’arc , fous lequel 
on plaça la flatue de l’Empereur , avec 
cette inlcription. 


légitimes n’ont point réclamé contre cette canonifa- 
tion , &. plufieurs ont pris leur filence pour vin® 
approbation. 

La langue Latine cefla d’être vulgaire en France. 
La romance lui fuccéda. C’étoit un compofé de Franc 
ou de tudefque , & de mauvais latin , qui eft enfin 
devenu la langue Françoife , telle qu’on la parle 
aujourd'hui. 


1 


7® Anecdote* 

» Sous ce maufolée repofe le corps 
„ de Charles > grand & orthodoxe Em- 
„ pereur , qui a étendu glorieufement 
,, le Royaume des François, & qui l’a 
„ gouverné heureufement pendant qua- 
,, rante-f pt ans. Il eft mort feptuagé- 
,, naire ( dans fa foixante - douzième 
,, année ) l’an du feigneur 814, indic» 

,, tion feptieme , le cinq des calendes 
„ de Février; ( le 28 Janvier. ) 

j 
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LOUIS I , LE DÉBONNAIRE 

41 

[ 8 , s . ] 

]L O ü 1 s , I , Roi de France , & Em- 
pereur , admit au nombre de Tes fujets , 
& exempta de tout fubfide une colo- 
nie considérable de Chrétiens Efpa- 
gnols , qui fuyoient la tyrannie des Sa- 
rafins , & leur aflîgna des terres dans la 
Septimanie “ réduite en folitude par 
,, les Marquis François. „ C’ell la pre- 
mière fois que l’on trouve dans una&e 


On a cru , d’après quelques auteurs , que le nom 
de Débonnaire avoit été donné à Louis I, à caufe 
de la trop grande bonté qui parutavilirenlui la majefté 
Impériale: Henri III, Roi de France, difoit fouvent-; 
»» On ne me peut faire plus grand dépit , que de me 
» nommer le Débonnaire, parce que cette parole 

* implique fous foi je ne fais quoi du fot. » Mais ce 
nom étoit pour Louis I l’éloge de fa piété : on trouve 
fur les monnoies 8c les médailles de ce tems-là., 
Ludovicus Pius. On diroit aujourd’hui , Louis le 
Pieux. Alors on difoit Débonnaire , parce qu’on 
appeiloit Débonnaireté ce que nous appelions 
Piété. 

* « ■ vAi - . - a . .. y 
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public le nom de Marquis: on le don- 
noir aux officiers chargés de la garde 
des frontières. ». 

[ 8 * 7 - ] 

Le fucceffeur de Charlemagne em- 
ploya. les premières années de Ion ré- 
gne à réparer mille injuftices que les 
officiers avoient commifes , & à répri- 
mer un grand nombre d’abus qui s’é- 
toient gliflés dans rous les ordres de 
l’érar. On peur en juger par ce qu’en 
dit un auteur contemporain : a Ce fut 
,, alors que les clers quittèrent leurs bau- 
v driers d’or , & leurs ceintures char- 
,, gées de coutelas garnis de pierreries ; 
v auffi bien que les habits précieux, & 
„ les éperons qu’ils portoient aux ta- 
,, Ions , & li quelque Ecclélialtique af~ 
,, fcdoit encore quelqu’une de ces paru- 
,, res , il étoit regardé comme un mont 
» tre. „ 

[ 8 1 8. 3 

' Ratgaire , abbé de Fulde , n’aimoîe 
qu’à commander <$c à bâtir. Il obli- 
geoit lés moines à fervir de manoeu- 
vres , & les failoit travailler même les 
jours de fêtes, il fut dcpofé & exilé; 
Les moines aflcmblés pour l’éleélion 
d’un autre abbé , fe trouvèrent fort eu> 
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barraflfés. “ Les uns vouloienr un hom- 
„ me de grande naifTance qui pûc les 
,, défendre contre les véxations des Sei- 
,, gneurs ; les autres craignoient qu’im . 
f , pareil choix ne les fournît à un fu- 
y, périeur trop impérieux , & vouloienc 
y, qu’on n’eût égard qu’à la vertu. Plu- 
,, heurs demandoient qu’on élut un fça- 
,, vant qui pût les inflruireéc faire hon- 
,, neur au Monaftere : ceux-ci défi— 
,, roient un jeune homme qui eût la 
„ force , afin de foutenir long-tems , 
y, parîfon exemple , les obfervances mo- 
y, naftiques ; & ceux-là fouhaitoient un 
,, vieillard à qui l’âge eût donné de 
y, l’expérience. „ Ils finirent enfin par 
faire un bon choix , en élifant Eigil , 
qui paroilfoic réunir toutes les qualités 
que chacun des partis pouvoit délirer. 

La réforme des Monafîeres parut de- 
voir fixer toute l’attention du gouver- 
nement. On forma des commi (fions à 
la tête defquelles étoit un Archevêque ï 
& le Roi lui faifoit fournir y chaque 
jour, pour fa fubfiftancr , “ quarante; 
„ pains , trois porcs , un cochon de 
„ lait , trofs poulets & quinze œufs. 
Ces ComniifËures parcou roient les EW 

& S 
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vinces qu’on leur avoir afiignées , pour 
faire exécuter les capitulaires & tout ce- 
qui étoit prefcrit dans les inftruétions 
qu’on leur donnoit à chacun en parti- 
culier. Raban , célébré moine de Ful- 
de , prétendit prouver qu’on n’intro- 
duifoit dans les cloîtres labftinence de 
chair, que pour remédier à la trop 
grande confommation de volailles que- 
faifoient les Moines ; il avouoit cepen- 
dant , que les chantres ne devroienc 
manger que des légumes , afin d’avoir- 
la voix haute , claire & douce. 

C 8ao. ] 

Le commerce devint plus floriflantr 
qu’il n’avoit été jufqu'alors par l’éta- 
bli fiement d’une compagnie de négo- 
ciâtes qui s’aflembloient au Palais une- 
fois chaque année , pour y régler leurs, 
comptes. Cette compagnie commerçoit 
librement dans toute l’étendue du Ro- 
yaume ; elle étoit fous la protection du; 
Roi qui lui fournifioit gratuitement les; 
vaifleaux dont elle avoir befioin pour 
étendre ou protéger fon commerce.. 
Avant cet établifiement , l’El'pagne: 
fournifioit des chevaux & des mulets ^ 
la Frife , des étoffes de lair.* 3c de foie * 
&. des fourrures l’Angleterre , du. bled * 
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du fer , de l’étain , du plomb , des cubs 
5c des chiens de chafle ; l’Afrique & 
l’Orient , de l’huile d’olives & du pa- 
pier d’Egypte , le feul qui ait été en 
ufageen France jufques vers le onzième 
fiécle : les étrangers ne remportoient en 
échance que du vin , du miel , du fel , 
des ouvrages en cuivre & de la poterie. 

La nouvelle compagnie de commerce 
établit celui des efclaves , de l'argent 
monnoyé , des vafes précieux & des 
pierreries. 

[ 822. ] 

La famine , la pelle & les courfes 
des Normands affligeoient la France 
depuis deux ans. Louis attribua ces 
fléaux à la vengeance «qu’il avoir tirée 
de la révolte de fon neveu , Bernard , 
Roi d’Italie , en lui faifant crever les 
yeux. C II en mourut trois jours après. ) 
Afin de rendre la réparation plus écla- 
tante , l’Empereur convoqua l’aflTem- 
blé générale à Attigni , palais fitué 
fur la riviere d’Aifne : il y fit une con- 
feffion publique des fautes qu'il avoie 
commifes dans le gouvernement de fon 
Royaume ; if envoya demander par- 
don à les freres Hugues , Drpgon 8c 
Thierri , qu’il avoir forcés de fe faire 
moines , & leur laifla la. liberté de re- 
• D 6 
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venir à la Cour. Les crois Princes pré- 
férèrent leur retraire aux efpérances 
qu’on venoit leur offrir. Ceux qui étoient 
à la tête des affaires , remirent cet écrit 
à l’affeinbiee : u Tout ce qui vous pa- 
,, roîcra utile pour corriger les dét'or- 
„ dres , pour exalcer la religion , pour' 
yy éclaircir la doétrinè , fortifier la foi 
„ 6c faire fleurir la piété , propofez-le 
,, avec confiance, & foyez affûtés que 
,, l’Empereur le mettra en exécution. 
„ Il fçait que ce font les péchés qui at* 
M tirent fur les peuples les fléaux de la 
„ guerre , de la famine 6c les autres 

malheurs. C’eft pourquoi il veut, par 
,, l’on application à détruire le mal 6c 
M à établir le bien, écarter dé fon Ro- 
v y au me les calaînités , 6c y attirer tour 
„ tes forces de prospérités. 

r [ 8 3°- ] 

La trop grande bonté de l’Empe- 
reur lui caula des chagrins cuifans, 6c. 
fervit de prétextes aux fa&ions qui le. 
formèrent d’abord parmi les grands ;; 
bientôt -on vit Lothaire f Roi d’Italie, 
Pépin , Roi d’Aquitaine , 6c Louis 
Roi, de Bavière fe révolter contre- 
four pere ôc leur fouveraih , lui faire la. 
guerre. i, le. détrône^. le confiner, tantôt: 
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dans un monaftere , tantôt dans uneri- 
gouieufe prtfon,ou dans une cellulle- 
de reclus * , & ne rien ménager pour 


* Le nombre des reclus étoit encore confidérable 
dans ce fiecle : prêtres , moines , laïques (hommes fie 
femmes ) pouvoient embraffer un genre de vie qui. 
paroîtroit aujourd'hui bien extraordinaire , fi c quj 
étoit alors allez commun. Il s’agiffoit de paffer le 
r.efte de fes jours dans une cellulle qui reffembloit 
plutôt à un tombeau, qu’à la demeure d’un homme 
vivant , 8c de n’avoir pour toute nourriture que du 
pain d’orge St de Peau. La cellulle devoit être fort" 
étroite, peu élevée , n’ayant de jour que par une- 
petite fenêtre qui donnoit dans l’églife , d’où le reclus 
entendoit la meffe , recevoir les facremens 8c fa' 
nourriture : s’il étoit prêtre , fa cellulle ( ne tenoit. 
point à l’églife , 8c il devoit y avoir un petit jardin, 
avec un oratoire. C’efi ce qui fe pratiquoit fur-tout 
à l’égard des moines. Quand on vouloit fe faire, 
reclus, il falloit commencer par obtenir la permilhon- 
de l’Evêque, 8c remplir fidèlement tout ce qu’il pref— 
crivoit , comme autant d’épreuves pour s’affûter des, 
difpofitions du fujét qui fe préfentoit. La cérémonie' 
de là rcclufion fe faifoit ainfi : l’Evêque difoit la - 
meffe , après laquelle celui qui vouloit être reclus,, 
promettoit la fiabilité en préfence du clergé ôc dtv. 
peuple affemblés. Enfuite on fe rendoit à la cellule- 
que l'on béniffoit ; dès que le nouveau reclus y étoit': 
renfermé, pour ne pas dire enfeveli , on en muroifc 
Ta porte; 8c pour plus grande précaution , l’Evêqu* 
X appofoit- fon fceau,. - 
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le forcer à fe démettre de l’Empire & 
de toute Ton autorité. 

] 833. J 

L’Impératrice Judith , époufe de 
Louis le Débonnaire , eft tirée du mo- 
naftere de Sainte-Radegonde à Poi- 
tiers , où on l’avoit forcée de prendre 
le voile. Elle jure qu’elle eft innocente 
des crimes qu’on lui impute , & Te fou- 
met elle-même à l’épreuve du feu : 
perfonne ne s’étant préfenté comme ac- 
cufateur , elle parut être par-là plei- 
nement juftifiée. 

Les principales épreuves étoient au 
nombre de fept ; le ferment , le duel , 
l’eau froide , l’eau chaude , le fer chaud , 
la Communion & le jugement de la 
croix. Cétoient autant de moyens que 
l’ignorance & la barbarie avoient ima- 
ginés pour difcerner les innocens des 
coupables , & que l’on appelloit Ju- 
gement de Dieu. 

Le ferment à été en ufage parmi les 
François , fur-tout depuis leur conver- 
fion : ils ne croyoient pas qu’un Chré- 
tien pût prendre ce qu’il y a de plus 
facré à témoin d’une faufteté , & fe per- 
Juadoient que Dieu ne manqueroit pas 
de punir le parjure , comme , en effet, 
il arrivoit fouvent. 


I 

II 
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i* Ceux qui juroient , dévoient être 
à jeun ; & c’étoit communément dans 
quelque lieu faint que l’on recevoit leur 
ferment. 

2° Ils juroient fur l’Evangile , fur la 
croix ou fur les Reliques des Saints ; 
ils étoient à genoux , & ils élevoient la 
main pour toucher l’Autel & ce que 
l’on y avoit placé , foit l’Evangile , foit 
la Croix , &c. Mais les Evêques & les 
prêtres ne touchoienc point les chofes 
fur lefquelles ils juroient ; ce qu’on ap- 
pelloit jurare infpeclis facris , jurer 
EN PRESENCE DES CHOSES SAINTES ; & 
l’autre maniéré s’appelloit jurare fuper 
facra , jurer sur les choses sain- 
tes. C’eft de-là , fans doute , que nous 
eft reliée la coutume de lever la main 
en faifant ferment ; & , pour les prêtres * 
de la tenir étendue fur la poitrine. 

3 ° Plus le crime étoit grave , plus 
on faifoit jurer de perfonnes avec l’ac- 
cufé : c’ell ce que l’on appelloit jurare : 
tertiâ manu yfeptimâ , duodecimâ 3 JU- 
RER PAR TROIS , SEPT, DOUZEÎAAINS„ 

félon le nombre de ceux qui juroient 
avec l’accufé , & qui dévoient être de 
là condition: un noble faifoit jurer des 
nobles : un prêtre faifoit jurer des prê- 
tres : une femme failoi: jurer des fem- 
me i une partie de ces perfonnes étoit 
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choifie par Paccui'é , & l’autre par Tac- 
cufareur. L’accule prononçoit feul la 
formule de fon ferment ; & ceux qui 
juroient avec lui , difoient feulement : 
„ Je jure que je crois qu’il dit la vérité. ,, 

4“ Les Rois de Fiance failoient com- 
munément prêter les fermens qu’ils exi- 
geoient , fur la chape de S. Martin que 
l’on confervoit dans l’oratoire de leur 
palais : quelquefois , pour une plus gran- 
de affurance de fidélité , ils failoient 
jurer la même perlonne dans les diffé- 
rentes Eglifes où repofoient les corps 
des Saints les plus célébrés , comme de 
S. Martin , de S. Denis , de S. Germain , 
de S. Médard , de S. Aignan , ôcc. 

5 0 Quand les uns attefloicnt un fait 
que les autres nioient , on choififloit un: 
champion de chaque côté pour fe bat- 
tre avec le bouclier & le bâton : le 
vaincu , réputé parjure , avoit la main; 
coupée ; les autres témoins de fon parti 
payoient l’amende “ pour racheter leur 
„ main. „ De-là eft venu le proverbe r 
„ Les battus payent l’amende. „ 

Cette derniere loi avoit été portée 
par Louis le Débonnaire. 

Quelquefois même on admettoit en. 
preuve , le ferment de perfonnes qui ne; 
pouvoient avoir une connoiiiance cer— 
îainedufaitdont ii s’agiffoit. Far e.\enïr 
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pie , un pere faifoit ferment que fa fille 
étoit fidèle à fon mari. 

Quand on refufoit de recevoir la 
preuve du ferment , on en venoit à celle 
du duel ; & le vaincu étant toujours 
fenfé être le coupable , fubilfoit la pei- 
ne due au crime dont il étoit l’accufa- 
teur ou l’accu fé. 

Le combat étoit d’un ufageaffez com- 
mun : on y foumettoit même 1^ Ecclé- 
Italliques , les religieux & les femmes, - 
en les obligeant de fournir un homme 
qui fe battît pour eux. 11 étoit encore 
permis aux accufés de ne point défen- 
dre leur caufe par eux-mêmes , & de 
confier le foin de leur jullification à des 
braves appellés Champions , & qui fai- 
foient profeffion de fe battre envers & 
contre tous. Le lieu du combat étoit or- 
dinairement en pleine campagne : le 
Roi & les Seigneurs en étoient fpeéta- 
teurs & juges , & les combactans dé- 
voient être à-peu-près de condition éga- 
le. Les Evêques ne celfoient point de 
s’élever contre ces duels qui devenoient 
de jour en jour plus fréquens, & l’au- 
torité du Prince n’étoit pas luffifante 
pour en réprimer la fureur. S. Louis 
fut le premier qui entreprit de les prof- 
crire ; & bien-tôt il fe vit obligé de refi- 
treindre la défende aux terres qui rele- 
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voient immédiatement de fa couronne. 
Philippe le Bel révoqua l’ordonnance 
qu’il avoit rendue contre le duels, «Scie 
contenta d’en régler les conditions. Les 
particuliers n’eurent plus le droit de dé- 
cider quand il falloit fe battre; c’étoit 
la juftice qui l’ordonnoit , faute d’au- 
tres preuves , & en certains cas feule- 
ment. 

i fl L’accufateur rendoit fa plainte: 
devant le juge , & jettoit fongant “ pour 
» gage de bataille. „ 

a° L’accufé lui donnoit publique-- 
ment le démenti , & ramaflToit le gant 
pour preuve qu’il acceptoit “ le gage 
de bataille. „ 

Alors le juge marquoit le lieu , le 
jour& l’heure du combat. 

4o Les deux combattans entroient 
dans les lices , précédés de bannières 
où étoienc peintes les images -de notre 
Seigneur , de la- Vierge & des Saints. 
L’appellant fe mettoit à genoux devant 
le Roi , & on lui difoit “ Sire , Che- 
,, valier ou Efcuyer , &c. voyez-vous 
„ ici la vraie remembrance de N.- S. vrai 
,, Dieu J. C. qui voulut mourir & livrer 
,, fon très-précieux corps à mort pour 
„ nous fauver ? Or lui requerez merci , 
„ & lui priez qu’à ce jour vous veuille 
n aider, fe bon droit avez; car il eft 
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„ fouverain juge. Souvenez - vous des 
,, fermens que vous ferez ; ou autrement 
,, votre ame , votre honneur & vous , 
„ êtes en péril. „ Le Maréchal lui pre- 
noit les deux mains qu’il mettoit fur la 
croix , & lui faifoit faire ce ferment. 
,, Je jure fur cette remembrance de la 
,, paiïion de notre Sauveur Dieu J. C. 
„ & fur la foi de vrai Chrétien & du 
w faint baptême que je tiens de Die» , 
„ que je cuide fermement avoir pour 
,, certain bonne , jufte & fainte querel- 
,, le , & bon droit d’avoir en ce gaige 
„ appellé N. comme faux , mauvais , 
,, traître ou meurtrier , ou foi mentie 
„ C félon le cas dont il s’agifloit ) le- 
„ quel a très-faufle & mauvaife caufe 
„ a de foi en défendre & combattre con- 
„ tre moi ; & à lui montrerai aujour- 
„ d’hui par mon corps contre le fien , 
„ à l’aide de Dieu , de Notre-Dame & 
„ de monfeigneur S. George le bon 
„ Chevalier. „ Celui qui avoir été ap- 
pel lé en duel , prêtoit le même ferment , 
& le Maréchal donnoit le fignal du 
combat en jettant fon gant , après avoir 
crié trois fois : “ Laillez-les aller. ,, Le 
vaincu étoit cenfé le coupable. 

L’épreuve de l’eau froide conliftoità 
lier les pieds & les mains de ceux qui 
dévoient la fubir , & à les jetter dan» 
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une cuve pleine d’eau. Ceux qui fur- 
nageoient fans enfoncer , étoient répu- 
tés coupables. On croyoit que l’eau pu- 
rifiée par des exorci fines , refufoit de 
les recevoir dans fon fein , ne pouvant 
fouffrir rien de fouillé & d’impur : ceux 
qui alloient au fond de la cuve, écoient 
déclarés innocens. Voici un extrair de 
l’inftruétion preferite à cet égard. 
„ Prenez ceux que vous voudrez mettre 
,, à l’épreuve de l’eau , & conduifcz-les 
„ à l’Eglife, où le prêtre célébrera la 
,, méfié, après laquelle il bénira de l’eau, 
„ en fera boire à ceux qui doivent être 
„ mis à cette épreuve, en dilant: Que 
„ cette eau vous foit aujourd’hui une 
,, épreuve. Il fet#i enfuite les exorcif- 
„ mes fur l’eau dans laquelle ils doi- 
„ vent être jettés. Dès qu’ils feront dé- 
„ pouillés de leurs habits , il leur fera 
„ bail'er l’évangile , & les jettera dans 
„ l’eau , les uns après les autres. Le prê- 
„ tre qui fait la cérémonie , & ceux qui 
„ en font les objets , doivent être à 
,, jeun. ,, . 

En 829, Louis le Débonnaire prof- 
crivit cette épreuve ; mais on ne laifia 
pas de l’employer dans la fuite. C’étoit 

Ï n droit feigneurial pour plu fieu rs 
üglifes , d’avoir ure cuve ou un bafiin 
de marbre deftiné à cet ufage, 
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L’épreuve de l’eau chaude étoitd’un 
ufage plus ancien , plus commun & 
plus autorité que celle de l’eau froide. 
On y employoic toutes les cérémonies 
marquées ci-delîus. Quand l’eau bouil- 
loit, on l’ôtoic du feu ; 6c celui qui 
préfidoit à ce jugemenc , fufpendoic 
dans la chaudière une pierre à une 
hauteur plus ou moins grande * félon 
la qualité du crime ; 6c l’acculé la reti- 
roitavec la main qu’on lui enveloppoic 
aulli-tôt. Le juge Ôc la partie y appo- 
foienc leurs fceaux ; ôc , le troilieme 
jour , on le décidoit fur les traces que 
l’eau bouillante y avoir laiflées. Si la 
main étoit faine -, c’étoit une preuve 
de l’innocence ; fi l’on trouvoit quelque 
marque de brûlure , le crime palloic 
pour confiant , 6c l’on faifoit fubir la 
peine qu’il méritoit. On permettoit 
Jouvent de s’exempter de cette épreuve, 
en payant une fomme d’argent , c’efl ce 
que la loi Saüque appelle r ‘ racheter fa 
,, main. ,, 11 paroit que cette épreuve 
a donné lieu au proverbe : “ J’en met-s- 
,, trois la main au feu , ,, pour aflfuref 
une choie dont on elf sûr. 

Il y avoit deux maniérés de fubir 
l’épreuve du fer chaud. La première 
étoit de faire marcher l’accufé fur des 
focs de charrue rougis au feu , 6c que 
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l’on multiplioic fuivanc la qualité du. 
crime donc il s’agi (Toit; ils écoient or- 
dinairement au nombre de douze, & 
il falloir pofer les pieds fur chacun 
d’eux. L’autre mani:re étoit de porter, 
un fer rougi au feu, plus ou moins, 
félon que les préfompcions étoient plus 
ou moins fondées. Ce fer étoit ou un 
gantelet dans lequel on inféroit les 
doigts, ou une barre qu’il failloic fou- 
lever plulieurs fois , <5c porter à la lon- 
gueur de neuf pieds. On enveloppoic 
la main , <Scc. comme il eft dit ci de (Tus. 

- Cette épreuve étoit réfervée l'ur-tout 
pour les prêtres , les moines & les 
femmes. Le fer étoit béni , & foigneu- 
fement gardé dans les Eglifes , ou les 
monafteres allez diftingués pour avoir 
ce privilège. 

Vers le treizième fiécle , un homme 
xefufoit de fubir cette forte d’épreuve , 
& difoit, pour autorilêr Ion refus , qu’il 
n’écoit pas un charlatan. Le juge lui 
failantquelqueinltance pour l’engager 
à le foumettre à la loi : „ Je prendrai 
■„ volontiers le fer ardent , répondic- 
,, il , pourvu que je le reçoive de votre 
„ main. „ Le juge décida qu’il ne fal- 
loir pas tenter Dieu. 

On faifoit fubir l’épreuve de la com- 
munion , particuliérement aux Evêques 
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& aux prêtres acculés de quelque crime. 
On leur ordonnoit de célébrer la mette , 
& de dire cour haut , avant que de com- 
munier : “ Que le corps du Seigneur 
,, me ferve aujourd’hui d’épreuve. „ 
Quand il étoit queftion d’un laïque , le 
prêtre , avant que de lui donner la com- 
munion , l’exhortoit a s’éloigner de la 
iàinte table , s’il étoit coupable du crime 
dont on l’accu loir : “ Si vous êtes inno- 
„ cent, ajoûtoit-il , approchez & rece- 
„ vez le corps du Seigneur : Dieu fera 
,, le juge de votre conlcience. „ Plu- 
sieurs punitions frappantes , qui paroif- 
Joient venin du ciel , avoient fait nom- 
mer cette épreuve, “ la plus vraie Sc 
„ la plus terrible de toutes les épreuves.,. 
Le jugement de la croix eft fouvenc 
appellé le Jugement de Dieu. 11 paroîc 
que cette épreuve conlïlloit à fe tenir 
debout devant une croix, dans quelque 
potture gênante , ou à être conduit dans 
l’Egliie , pendant la célébration de 
d’office di vin , 6c à tenir les bras étendus 
en forme de croix ; enforte que celui 
qui reftoit le plus long-tems immobile , 
.étoit jugé innocent ; c’eft ce que l’on 
-peut conclure de cette ancienne formule: 
*' N. s’etant prelenté devant le vicaire 
,, du comte pour fe plaindre que N. 
,, avoit uiurpé une terre qui lui appar- 
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„ tenoit; & celui-ci l’ayant nié, il fut 
,, ordonné que , dans quarante - deux 
„ jours, ils euffent à fe prélenter l’un 
„ & l’autre devant le vicaire pour fubir 
,, le jugement de la croix; ce qui étant 
„ fait , celui qui avoir ufurpé la terre , 
,, a été convaincu , & il eit tombé de- 
„ vantla croix. ,, Charlemagne ordon- 
noit , dans Ion teftament , que l’on eût 
recours au jugement de la croix , pour 
terminer les différends qui naîtraient 
du partage qu’il faifoit de les états entre 
les en fa ns. 

Peu d’années après, Louis le Débon- 
naire défendit d’employer cÿcte épreuve, 
u de peur que l’inflrument , qui a été 
,, glorifié par la pallion du Sauveur, 
,, ne foit profané par la témérité de 
„ quelqu’un. „ L’épreuve de la croix 
n’eut plus lieu que dans les monaf- 
teres oîi elle étoit en ufage , moins 
comme une épreuve que comme une 
punition des coupables. j i 

L’air de religion que l’on donnoit k 
toutes ces épreuves , & quelques mi- 
jades que Dieu parut opérer en faveur 
de la foi de ceux qui y a voient recours, 
les faiioient regarder comme des juge- 
• mens de Dieu , & perfuadoient que 
.c’éroient autant de moyens infaillibles 
pour découvrir la vérité , punir le crime 
- - & 
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& fàuver l’innocence. Il a fallu furmon- 
ter une infinité d’obdacles , pour abolir 
tous ces ufages qui ne furent détruits 
que peu-à-peu. Un décret du IVe con- 
cile de Latran , tenu en 1215, par le 
Pape Innocent III, fous le régne d* 
Philippe-Augufte , joint à l’autorité de 
ce Prince parut leur porter le dernier 
coup ; cependant on en trouve encore 
des traces dans l’hiftoire , 6 c même 
jufques vers le commencement du dix- 
feptieme liécle. 

[ 83-5- ] 

Frqrhaire , Evêque de Toul , voyant 
fon diocéfe défolé par des loups qui 
dévoroient les hommes , ordonna un 
jeûne de trois jours avec des procédions 
où tous les prêtres dévoient adîfler 
couverts de cendre, de facs & de cjli- 
ces. Enfuice il fit la guerre aux loups , 
à la tête d’une troupe de chalîéurs , & 
fi heureufement, qu’il fe vantoit d’en 
avoir tué deux cens pour la part, 

[ M- ] 

• 

^ Louis, Roi de Bavière , troifieme 
lus de Louis le Débonnaire , avoit pris 
les àrmes , & menaçoit d’entrer en 
r rance , pour fe faire juftice du tore 
Tome l. E 
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qu'il prétendoit lui avoir été fait dans 
Je partage des états de fon pere. L’em- 
pereur marcha contre ce fils rebelle , & 
tomba malade des fatigues de la guerre , 
& des chagrins que lui donnoit , depuis 
long-rems, la conduite des Princes les 
enfans. Pendant les quarante jours que 
dura fa maladie, il ne pouvoir louffrir 
aucune nourriture , & difoit fouvent : “ 
„ Vous êtes jufte , Seigneur ; parce que 
„ je n’ai pas jeûné le carême , vous me 
,, faites préfentemcnt jeûner malgré 
,, moi une autre quarantaine. „ ( La 
guerre l’avoit empêché d’obferver exac- 
tement le Carême, lélon fa coutume. ) 
Une grande éclipfe de foleil , qui arriva 
le cinq de Mai , lui parut être l’annonce 
d’une mort prochaine. 11 dit à Drogon , 
Evêque de Metz, qu’il pardonnent à 
Louis , Roi de Bavière : “ AverrifTez-Ie 
„ cependant qu’il ne doit pas oublier 
„ les fautes que je lui ai pardonnées,& 
„ que c’eft lui qui conduit dans la dou- 
„ leur la vieillefTe de fon pere au rom- 
„ beau. „ Ce Prince parloit & écrivoit 
parlattement en latin : il avoit une 
grande connoiffance du droit éedes loix 
de fon Royaume , & le bras fi vigou- 
reux , que perfonne ne l’égaloit en force 
j>pur manier l’arc & la lance. 


j.'.C 
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r— 1 W-n ), 

CHARLES II, LE CHAUVE. 

[ 841. ] 

H arles le Chauve, & 

Louis , Rois de Bavière , remportèrent 
la célébré bataille de Fontenai , contre 
Lothaire, Empereur, Roi d’Italie, & 
Pépin , Roi d’Aquitaine. Le combat fut 
fi opiniâtre , que plufleurs hiftoriens 
aflurent qu’il relia cent mille hommes 
fur le champ de bataille. Prefque tous 
les guerriers, venus de la Champagne, 
y périrent ; ce qui a donné lieu de fixer 


Avant la conquête des Gaules par les Romains , il 
y avoit déjà, parmi les Gaulois, quelques diftinflions 
attribuées à la naifiance ; les ufages de la République 
Romaine s’y introduifirent un peu ; mais c’eft pro- 
prement aux François feuls , que notre noblefle doit 
Ton origine. Les Francs partagèrent entre eux les 
terres qu’ils appelloient terres de conquête, & 
les firent cultiver par les anciens habitans , à la 
charge de certaines redevances. Ils étoient tous 
égaux entre eux , ne s’ocoupoient que de la guerre 
ou de la chafle , & jouiffoient de toutes les préroga- 
tives honorable, dans un pays qu’ils a voient conduis. 
Dans là fuite , ceux qui cultivoient les terres, furent 

E a 


too Anecdotes 

à cette époque la coutume de la pro- 
vince de Champagne, par laquelle le 
ventre ennoblit , c’dt-à-dire que 


* 

appelles Vilains , du nom latin villani , parce qu ils 
demeuroient à la campagne , in villis. Les Nobles 
furent nommés Gentilshommes , parce que chez les 
Romains , gentilis , ou qui gentem habet , fignifioit, 
qui eft d’une ancienne famille. 

Quand on leva des tributs fur les terres , des cul- 
tivateurs en furent feuls chargés ; & les François 
continuèrent à ne payer que de leurs perfonnes. C'é- 
toit conferver tout-à-la-fois une diftinftion qu’ils 
regardoient comme très-honorable , & cette liberté 
qu’ils avoiont acquife par tant de combats. La lt*i 
Salique n’étoit que pour eux , tandis que les Gaulois 
fwivoient toujours les loix Romaines ; ce qui intro* 
duifit de la différence dans les coutumes légales pour 
les qobles & pour les roturiers. 

Les différentes charges que les nobles remplirent , 

& qui devinrent héréditaires vers la fin de la fécondé 
race de nos Rois , donnèrent lieu aux différens titres 
âe nobleffe , encore aujourd’hui çn ufage parmi 
nous , tels que ceux de Duc , de Marquis , de Comte, 
de Vicomte & de Baron. Le Duc étoit le Comman- 
dant d’une Province entière. Le Marquis étoit nn 
Officier chargé de la garde & de la défenfe d’une 
frontière : Ma.icr en tudefque, lignifie Frontière. Le 
Comte étoit le Juge d’une ville & de fon territoire: 
il con-.mar.doit auffi quelquefois les troupes ; il avoit 
des. alfefieurs que l’on appelloit d’abord Rachem.- 
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la mere annoblit les enfants , quoique 
le pere foit roturier. Il paroît certain 
que ce privilège , qui ne lublilte plus , 
a été accordé aux femmes nobles , pour 
rétablir le corps de la nobleile qui hic 
prefque anéanti , d’abord à la journée 
1 de Fontenai , enfuite en Afrique , tous 
le régne de S. Lopis , & cnbn aux 
Folfés - de - Jaulnes près Bray. Cotte 


burôii , nom tucefquc , par lequel on défignoit les 
magifirajs fubalternes qui jugcoient avec le Comte. 
Ds ns les Capitulaires de Charlemagne , ils font non» 
més Scabxni t d'où le nom d’Echevins nous cil 
demeuré. Le Vicomte n’étoit originairement que le 
vice-gérent du Comte , & s'appellent d’abord le Vi- 
caire du Comte ; maisnl y eut beaucoup de Vicomtes 
qui , en confervant ce titre , devinrent plus puilîâns 
que bien des Comtes. On croit que le nom de Baron 
ne fignifioit d’abord qu’un homine diflingué par fort 
mérite & par fon courage. Il feroit difficile de mar- 
quer en quoi confiftoit l’office de Baron , à moins 
qu’il ne*fùt un de ces magiftrats chargés de juger les 
procès, & que l’on nommoit Sagiiiarones : on 
trouve afiez fouvent Farones au lieu deBARONES, 
Para lignifie une Famille. Les titres de Banneret 
de Chevalier , d’Ecuyer , de Bachelier , &c. ne fure't 
en ufage que fous les Rois de la troifieme race. 1 
cependant vrai de dire que la noblefle , tel!e'! u ’ e M® 
exifie de nos jours , doit foi) origine à rét7' 1 ^ cm cnc 
des fiefs. 
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concefTion ne peut qu’être infiniment 
honorable à la Champagne , fous quel- 
que régne qu’on la place; mais eft-il 
bi^n fur qu’on doive la fixer fous celui 
de Charles II ? 

[ 84,2. ] 

r Le Roi Charles , & Louis Roi de 
Bavière , furnommé le Germanique , 
renouvel lerert leur traité d’alliance par 
un ferment réciproque , qu’ils fe firent 
l’un à l’autre , en préfence de leurs 
armées. Les deux Rois s’avancèrent à 
la téce de leurs troupes , prononcèrent 
d’abord chacun un difeours ; enfuite 
Louis fit fon ferment * en langue ro- 


* Le ferment réciproque de Charles le Chauve & 
de Louis le Germanique eft le plus ancien monument 
que nous ayons ; il eft écrit en tudefque , ( c’étoit la 
langue des Allemands & celle des Francs, lorfqu’ils 
firent la conquête des Gaules; ) & en roman, c'eft- 
à-cire , dans un latin corrompu que parloient alors les 
peuples de la Gaule, & d’où s’efl: formé notre françois. 

La langue romance fuccéda au latin , & devint la 
feule qui fût le plus univerfellement entendue. Les 
^f'ons & les contes enfantés par la grofliéreté qui 
régne, dans ] e dixième fiecle, furent écrits en langue 
vulgaire^ j a romance , ) & prirent le nom de Romans 
a Si jour s donnés, dans la fuite , à ces fortes 


Digitized by Googli 


Françoise s. 103 

mance , afin que l’armée de fon frere' 
pûr l’entendre: Charles fit le même fer- 
ment en langue tudefque , afin d’être 
entendu des loldats du Roi de Bavière. 

Voici ce ferment tel qu’il le trouve à 
Rome , dans la bibliothèque du Va- 
tican , & tel qu’il fe feroit trouvé dans 
la première édition de ce Livre, li l’on 
avoit pu s’en procurer alors une copie 
plus fidele que routes- celles dont oiï 
s’eft fervi jufqu’à préfent. L’efpece dé 
rraduétion latine qu’on y joint ici ) 
n’efi: que pour faciliter l’intelligence 
des mots. 


Pro Deu amor & 
pro Chrifptian po- 
blo & noflro com- 
mun falvament , 
d’iR di en avant, in 
quant Deus fabir& 
podir me duna , 
fit lalvara jeo (a) 
ci ftmeon Iradre 
Karolo & in ad- 


(a) Jeo , ego , moi. 


Pro Dei amore 
& pro Chrijlia.no 
populo y & nojlrâ 
commun i f alu te 
CJalvamentQ J de 
ijiâ die in antea y 
in quantum Vcus 
Japere & pojje me 
donet , Jicja.lv al o 
ego ijlum meum 
J'ratrem Carolurn 
& in adjutorium 


d’ouvrages , dont l’ame eft la fiélion , quoiq* *’o» 
ait pari% quelquefois la reftraindre aux s>««tura# 
galantes. 

ï 4 
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judha in cadhu- 
na en fa fi cum om 
per dreir fon.fradre 
Jalvar diit, mô quid 
il mi alrrefi O) fa- 
7e t CO y & ab Lu- 
dher nul plaie CO 
numquam prindrai 
que meon vol ift 
meon fradre in 
datnno fîr. 


(!•) Mlreft, Jîmiliter, de 
meme , femblablement. 

(c) Fazet , faciat. Le Z 
pour le C étoît fort en 
nfage autrefois. 

(A) Prendre plait avec 
quelqu’un , dans notre an- 
cien iangage , c’eft s’aflo- 
cier avec lui , former une 
entreprife ensemble , &c. 


C cro j in quâcum - 
que caufâ , Jïcut 
homo per jus debet 
falvare fuum fra- 
tretn , modo quoi 
ille mihi alterum 
Jîmile faciat 3 d» 
cum Lothario nul- 
lum placitum un- 
quant appréhendant 
quod meâ volunta - 
te ijlo meo fratri in 
damno fit. 


\ 


Ce qui lignifie , “ Pour l’amour de 
Dieu & pour le peuple Chrétien & 
notre commune fureté , dès ce jour & 
dans la fuite , autant que Dieu me don- 
nera de le favoir & de le pouvoir , je 
défendrai Charles , mon frere , & l’ai— 
dev^i j en chaque c'hofe , comme tour 
liom^e c fl obligé de défendre fon frere, 
pcuvu-vu’il en agifie de même ave# moi; 
ie vendrai jamais avec Lochaire* 
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aucun engagement qui foie préjudi- 
ciable à ce mien frere. „ 

Luchaire , qui avoir tout à craindre 
de cette alliance de fes freres , a'ppella. 
les Normands à fon fecours ; mais après 
bien des négociations , la paix fut con- 
clue en 84.3 ; & l J on fit un nouveau par- 
rage de l’empire François. Charles eue 
la Neultrie & l’Aquitaine , Louis eut \x 
Germanie, ce qui lui fit donner le liir- 
nom de Germanique ; & Lothaire ajoura 
à l'on Royaume d’Italie les pays litués 
entre le Rhône <Sc les Alpes, la Meufs 
& le Rhin. ■ : , . . :> 

[ 8 4 w] 

. . . . • « * • •• -• » -x 

* Les Normands exercèrent, pour la 
première fois , ces horribles ravages pac 


* On doqnoit le nom de Normands , qui fignifi® 
hommes du nord , à tous les peuples qui habi-1 
toient le Danemarck , la Suède & la Norwége. En- 
nuyés des frimatsdu Nord, ou conduits par la paflroip 
de s’enrichir, ils cherchèrent fortune dans des climats- 
plus doux , 6c fe rendirent la terreur & le fléau dut 
refie de l’Europe. Induftrieux , endurcis à la fatigue 
braves dans les combats , cruels dans la viâoire , auilc. 
prêts à rompre les traités qu’à les conclure'» plus: 
paflionnés pour le butin que pour un. établiiiiynenti 
fylide; ces peuples encore idolâtres, ne chercher eut,. 
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Jefquels ils difolerenc fi long-tems la 
France. Avant ce tenis , ils s’étoient 
çonten’és de quelques incurfions fur les 
cotes. Charlemagne en avoir prévu les 
fuites, lorfqu’il difoic : “ Si, malgré 
„ toute ma puiflance , ces brigands 
„ oient infulter les côtes démon empire, 
,, que ne feront-ils pas , lorfqu’il fera 
„ partagé ? 

C 843. ] 

Les ravages des Brerons , fous la con- 
duite de leur duc Nomenoi , & les 
courfes des Normands , caulérent une 

1 

pendant près de quatre-vingts ans , qu’à dépouiller la 
France de tout ce qu’ils pouvoient emporter. Dans 
line de leurs premières expéditions, ils prirent la ville 
«le Rouen , ravagèrent toutes les campagnes voifines, 
te parurent prendre pofléilion de cette partie du 
Royaume de Nettrlrie , qu’ils rendirent, dans la fuite, 
Fi floriffante. Leurs vai (féaux étoient de fïmples bar- 
ques , fut lefquelles ils ne mettoient des provifions 
que pour le tems de la traverfée ; leurs armes com- 
pofoient tout leur équipage. Ils emportoient d’alfaut 
les places les plus fortes; & l’on ne pouvoit fe mettre 
à couvert de leurs excès , qu’en fe rachetant pour 
line fomme d’argent. Charles le Chauve leur donna, 
en 84^ , fept mille livres pefant d’argent , & quatre 
mille , en 864, pour Iss engager à quitter la France* 
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fi grande difette en France , que , dans 
plnfieurs provinces., le peuple éroit ré- 
duit à manger de la terre qu’il faifoit 
cuire avec un peu de farine. 

[ 844. ] 

Dans un capitulaire qui porte le nom 
de Touloufe, Charles le Chauve régla 
ainfi ce qu’il falloit donner aux Evêques 
dans les vifîtes de leur diocèfe * : (t 


* L’expreflion de Diocèfe eft Couvent employée 
pour défigr.er l’étendue de tonte une Province ecclé- 
fiaftique , 6c on donnoit le nom de ParoiiTe , à ce 
qu'on appelle aujourd’hui un Evêché , un Diocèfe. 

Les Evêques eux-mêmes étoient tenus à des rede- 
vances envers le Roi. Les uns dévoient le loger aveé 
toute fa fuite, comme on l’a déjà remarqué fous la 
régne de Charlemagne; les autres payoient telle 
Comme en argent ou en denrées; tous étoient obligés- 
au fervice militaire , en qualité de Seigneurs tempo- 
rels; S c malgré les ordonnances qui leur preferi voient 
feulement , à cet égard , d’enyoyer à la guerre leurs 
foldats bien armés , ils étoient quelquefois dans la 
nécelfité de les conduire eux-mêmes.- 

Les Monafteres obligés aux redevances , étaient 
partagés en trois claffes. Les premiers dévoient des- 
préfens au Roi , & le fervice militaire : les fecpnds- 
ne dévoient que des préfens : les troifiemes ne de— 
yoient ni préfens ni fervice de guerre, mais feulement 


I 


» I 
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,, (Juandl l’Evêque fera arrivé dans une 
„paroi(fe ,* les quatre curés les plus 
,j voifinss’y rendront avec leurs paroil- 
,, fiais; &. /chacun des curés donnera 

* 9 , à l’Evêque dix pains, un demi muicL 
,, de vin C modius. vini , le muid de via 
„ contenait feize fep:iers; ) un jeune* 
„ cochon de quarre deniers , deux poti- 
„ lers , dix œufs, & un boilTcau de 
,, grain peur les chevaux-. Le curé t 
„ chez* qui loge l’Evêque , donnera la 
„ même choie, & l’on n’exigera de lui 

* „ rien de plus, fi ce n’éft le bois êcleS 

* ,, uflenfiies néceflaires pour préparer à 
9> manger.. 


t ' 
iV 


I 
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tics prières pour le Roi & ln famille Royale. Ce*, 
préfens fe faifoient aux grandes fêtes, & conhftoient. 
communément en argent ou en chevaux : les abbefles 
donnoient des habits qu’elles faifoient faire par leurs 
religieufes. Il droit ordonné que chacun marqueroit 
£bn nom fur les chevaux & fur les habits que l’on 
préfenteroit au Roi. Ratbert , abbé de Corbie , écri- 
; voit en S47 : » J’ai réfolu de ne pas envoyer pouf 
» les fêtes prochaines à Votre Majeflé un préfent 
» d’or ou d’argent , mais un livre fur l’Euchariftie , 
•> qui , tien que petit par le volume , eft grand par le 
fujet qu’il traite. Je l’ai compofé , il y a long-tems , 
»> pour mon cher difciple l’abbé Placide Varia. » Ce 
frètent fut bien reçu,. 

)• v* -a ' 
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,, Tous les ans , les Evêques recevront 
„de chaque pré' re un boiffeau de fro- 
,, ment , un boifieau d’orge , un muid 
,, de vin , un jeune cochon; Sc pourront, 
„ s’ils le veulent, recevoir, pour tous 
,, ces redevances , deux lois en deniers. , r 

[ 84p. } 

Nomenoi. , qui prenoir le titre de 
Roi des Bretons, continuoit de faire le 
dégât dans le Maine & dans l’Anjou-. 
Il épargna d’abord le monaûere de 
(donne ( Saint - Florent le Vieux ; y 
mais il y fit placer dans le lieu le plus 
élevé là ftatue , le vilage tourné du 
coté de la France. Le Roi Charles * 
ayant eu avis de cette inlulte , fit abba- 
tre la llarue de Nomenoi, & rnetjre à 
la place la fienne, tournée du côté de 
la B: eragne. Le moraftere ne tarda pas 
d’être brûlé par les Bretons. 

[ 8 +9- I ; 

Le concile aflemblé à Paris , & com- 
pôle des Evêques luffragans des métro- 
politains de Tours ,. dé Reims & de 
Rouen , fit un réglement contre les 
Chorévêques , <Sc depolâ tous ceux qui 
le uturvoienc alors en France. 
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Les Chorévêques n’étoient d’abord 
<jue de (impies prêrres , employés par 
les Evêques au gouvernement de leurs 
diocèles , à-peu-près comme le font au- 
jourd’hui les vicaires généraux ; car on 
ne les employoit Couvent que pour des 
lieux éloignés de la ville Epifcopale; 
ce qui leur a- fait donner quelquefois le 
nom de Prêtres de la campagne. On 
les chargeoir de faire la vilite , tantôt 
d’une paroifle , & tantôt d’une autre ; 
ce qui revient aux forcions di s archi- 
diacres. Infenfiblement les uns s’ingé- 
rèrent d’eux - mêmes dans toutes les 
fondions purement épil'copales ; d’au- 
tres en furent chargés par des EvêqueSi 
& Charlemagne le vit obligé de s’ex- 
pliquer ainii à l’article IV d’un capitu- 
laire dreffé en S02 , dans l’alTemblée 
générale tenue à Aix-la-Chapelle. 
t , Nous faifons lavoir à tous les enfans 
y , de l’Eglife < 5 c à tous nos lujets, que 
„ l’on nous a fou vent fatigués de plain- 
y> tes au lu jet des Chorévêques; car les 
„ clercs ordonnés par des Evêques 
„ foutiennent que ceux qui l’ont été par 
7 , des Chorévêques , ne doivent faire;. 
,, aucunes fondions du lacerdoce ; de 
y, les laïques relaient d’alîifler à l’office ^ 
y, célébré par ces p' êtres , ou de faird 
y, confirmer leurs enfans par les Choié- 
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n vêques. Pour terminer ces difputes , 
„ nous avons confulté le faine fiége. ... 
,, Le Pape Léon a répondu que les 
„ ordinations faites par les Chorévê- 

„ ques étoientnulles & qu’il falloit 

„ condamner & chafler les Chorévê- 
„ ques. Mais les Evêques de notre Ro- 
,, yaume, afîemblés à Ratisbonne, onc 
,, cru, avec l’agrément du Pape., devoir 
,, uler de plus de douceur. Ils ont feu- 
„ lement réduit les Chorévêques au 
,, rang des prêtres de la campagne , 
„ leur défendant de faire les fondions 
„ Epifcopales. Ils ont audî défendu 
„ qu’aucun Evêque n’établit dans la 
,, fuite des Chorévêques , à moins qu’il 
,, ne voulût s’expolèr au danger d’être 
,, dépofé. 

„ En conféquencedonc de la réponle 
„ du Pape, de de l’tms fynodal de nos 
„ Evêques & autres fujets , nous avons 
„ faifrdéfenfes à tout Chorévêque d’en- 
„ treprendre de donner le S. Efprit par 
„ l’impolition des mains , d’ordanner 
,, des prêtres , des diacres & des fous- 
,, diacres , de voiler des vierges , de 
,, faire le faint chrême , de confacrer 
,, des autels , ou de donner la bénédic- 
„ tion au peuple aux me (Tes Iblemnelles. 
„ S’il efl arrivé que queîques Chorévê* 
„ ques aient fait quelques-unes de ces 
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„ fondions , l’Evêque doit fuppléer à 
„ ce qu’ils n’ont pu donner en ce 
„ cas , ces ordinations & "conlécrations 
,, ne doivent pas être cenfées réitérées f 
„ pmiqu’on ne réitéré pas , comme il 
„ cil écrit , ce qui n’a pas été fait. Nous 
,, détendons d’établir dans la luite des 
,, Chorévêques, parce que jufqu’à pré- 
,, lent ils ons été inftitués par desEvê- 
„ ques , amateurs de leur repos & de 
,, leurs plaifirs , entièrement ignorans 
,,des décrets des faims peres , &. des 
„ ordonnances des Papes. „ 

Malgié des ordres fi précis , les 
Chorévêques fubfiderenr long-rems dans 
l’Eglife de France. Le fervice militaire 
que l’on exigeoit encore alors des Evê- 
ques, en fut une des caufes principales; 
obligés d’aller d|^ les armées à la tête 
de leurs vafTaui^ils établifïoienr des 
Chorévêques. L’abus étoit que ces Cho- 
révêques , qui n’avoient communément 
que l’ordre de prêtrife , s’arrogeoient 
quelquefois toutes les fonctions Epifco- 
pales; c’eft pourquoi on décla a nulles- 
les ordinations qu’ils faifoient. 11 y avoir 
cependant des Chorévêques élévés à- 
la dignité d’Evéques, & revêtus du pou- 
voir de l’Epifcgpat; c’cit pourquoi les 
ordinations quils failcient , ont été 
déclarées valides. ‘Mais , généralement. 
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parlant ,, les Chorévêques n’étant que 
de fimples prêtres , on les regardoit , 
avec raifon , comme des ufurpateurs 
des fondions Epifcopales. 

1 Le IV concile de Paris, en 829, 
s’exprime ainfi : “ Les Chorévêques ne 
„ font que les ^fuccefleurs des lêptante 
,, difcipies. Ils doivent le renfermer 
,, dans les bornes qui leur font prefcrites, 
5 c non pas s’ingérer de donner le S. 
„ Efprit.par l’impolition des mains. „ 
Le concile de Meaux , en 845 , or- 
donna d’empêcher les Chorévêques “ 
„ de faire le faint chrême , «de confit - 
„ crer des Eglifes , 5 cc. ... Mais ils 
,, pourront vaquer , dans l’étendue du 
„diocèlè, à l’impofuion de Ta péni- 
,, tence , 5 c à la réconciliation des pé- 
,, cheurs. ,, 

Le concile de Paris , en 849 , fit un 
réglement contre les Chorévêques , 6c 
dépofa tous ceux qui étoient alors en 
France. 

Le Pape Léon VII , confulté , en 
940 , fur diverfes queftions de difci- 
pline , dit , dajas fa réponfe adreflee à. 
tous les Evêques de Gaule 6c de Ger- 
manie : “ On a demandé fi un Chorévê- 
,, que peut conlacrer les Eglifes, or- 
„ donner les prêtres, faire l’onélion du. 
„ chrême 5 c iïmpofition des mains L 
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„ Nous défendons , félon les canons , 
,, routes ces fonctions aux Chorévê- 
h ques. „ 

EnHn les Evêques n’établirent plus de 
Chorévêques , 6c on vit cefler tous les 
abus dont on le plaignoit à cec égard. 

t 864. J „ • 

Ce fut vers ce tems-là que parut l’édit 
dePillres, lieu litué lut la Seine, un 
Pi u au-delïus du Pont-de l’A relie. Cec 
édit <.lt un monument tiès-curieux fur 
les anciennes mounoies ; on ne les fubri- 
quoit alors , que dans le palais , à 
Paris, à Rouen, à Reims, à Sens, à 
Orléans, à Châlons-lur Saône , à Nar- 
bonne , à Melté en Poitou , 6c à Quen- 
tovic,dans le Ponthieu , aujourd’hui 
Saint Jolie près de Montreuil- l'ur-mer. 
L’édit portoit * que l’on donneroic à 


* La modicité des marcs employés anciennement à 
faire de la monnoie , ne furprendra point , fi l’on f< 
rappelle ce qui a déjà été indiqué ci-deffus. Les 
payemens fe faifoient en livres d’or ou d’argent 
réelles & de poids ; la monnoie n’étoit d’ufage que 
pour le petit commerce ; ce qui la rendoit plus rare; 
/Tailleurs l’or & l’argent n’étoient pas , à beaucoup 
près , aufli communs qu’ils le font aujourd'hui. ( 
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chacune de ces villes “ cinq livres 
„ d’argent, ou dix marcs pour com- 


La livre numéraire répondoit au poids réel d’une 
livre , ou de deux marcs. Le marc a toujours été 
eflimé une demi-livre ; mais il a varié félon le diffé- 
rent poids de la livre. Il y avoit en France quatre 
marcs différens ; celui de Troyes, dont on fe fervoit 
dans les foires de Champagne i celui de Limoges ; 
celui de la Rochelle , & celui de Tours , qui devint 
le commun , 8t d’où nous eft venue la livre tournois. 
La livre de douze onces a été plus communément en 
lifage pour pefer l’or 8t l’argent. 

Une livre , ou deux marcs pefant d’argent , ne fe 
tailloit , dans les commencemens de la monarchie, 
qu’en vingt fols , St c’eft la raifon pourquoi on a 
nommé une livre la fomme de vingt fols. Charle- 
magne ordonna , en 753, que l’on fît vingt-deux fols 
d’une livre pefant d’argent. Un de ces fols vau- 
dro.it aujourd’hui trois livres treize fols lix deniers 
de notre monnoie : le denier étoit la douzième partie 
du fol , St l'obole la moitié du denier. 

La livre d’or fe tailloit en foixante-douze fols d’or, 
dont chacun vaudrait environ quinze francs de notre 
monnoie. On comptoit par fol , demi-fol , 8t tiers 
de fol d’or : un fol d’or valoit quarante deniers d’ar- 
gent. IVy avoit un peu de variété dans la valeur de 
ces deniers , fuivant les lieux où ils avoient été 
frappés } par exemple , la monnoie du Mans étoit 
plus eftimée que celle de l’Anjou St de la Normandie: 
un denier Maufeau valoit un denier St demi Nor- 
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„ mcncer à faire de la bonne mon noie/,, 
Un édit du mois de Mars 1766, or- 


mar.d, & deux deniers Angevins. ( Voyt[ci-deJfut , 
psg- 39- ) 

Quand on avoitbefoin de monnoie , on donnoit au 
monétaire une livre pefant d’or 911 d’argent : il la 
tailloit en autant de fols qu’il étoit porte par les loix, 
& n’en retenoit qu’un feul pour lui : l'Etat fournif- 
foit aux frais ncceffaires pour battre ou frapper la 
monnoie. 

Sous la première race de nos Rois , les fols d’or & 
d’argent offroient le portrait du Prince ; & , fur le 
revers , la figure d’une croix ou d'un ange ; d’un 
faint , ou d’un calice ; d’un vailfeau , ou d’un infini- 
ment : le nom de la ville dans laquelle ils avoient été 
frappés , s’y trouvoit aflez communément , ou quel- 
ques caraéleres fur lcfquels on ne pourroit guere 
aujourd’hui former que des conjeflures. La légende 
étoit le nom du Prince , & plus ordinairement celui 
du monétaire. Théodebert 1 fit mettre pour légende, 
Dominus nop.tr : NOTRE SEIGNEUR; titre qui n’ap- 
partenoit qu’aux Empereurs. Charlemagne fut le 
premier qui employa ces roots : Gratiâ Dti Rtx ; 
Roi par la grâce de Dieu; & Louis le Dé- 
bonnaire leur fubftitua ceux-ci : Munus divinum ; 
Présent divin. * 

On continua , pendant ce régne , à regarder la 
reforme des monafteres & du clergé , comme le re- 
mede le plus efficace contre les maux qui affligeoient 
l’Etat. On mettoit à rédiger & à porter des loix , 1« 
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donne la fabrication de lix cens mille 
marcs en fols , demi-fols & liards à la 
monnoie d’Aix. 

: [ 875- ] - . 

La foire du Landi ou Lendit , que 
Charlemagne avoir établie à Aix- 


tems, les foins & l’autorité qu’il eût fallu employer 
à faire obferver celles q\]£ l’on avoit déjà. Parmi les 
abus que l’on entreprit de corriger , on peut diflin- 
guer ceux qui fe paffoient dans les repas que l’on 
donnoit après le fervice de l’anniverfaire d’un mort 
& après celui du feptieme & du trentième jour dt 
la fépulture. On y repréfentoit une forte de fpeélacle 
bouffon avec un ours , des danfeufes & des talamaf- 
ques. On a] pelloit ainfi des repréfentations de dé- 
mons ou d’autres figures propres à effrayer ; d’où le 
nom de Mafque nous efl relié. On finiffoit ces repas 
pa^ s’enivrer â force de boire pour l’amour des anges, 
des faints & de l’ame du défunt. Cette coutume étoit 
fort ancienne. 

On défendit enrobe de piller les biens d’un Evêque 
après fa mort , & on chargea l’économe de l’Eglife 
de les mettre en réferve pour le fucceflèur , ou pour 
être employé à quelque pieux ufnge. De cet abus de 
piller les meubles de l’Evêque après fa mort , nous 
efl venu le proverbe : Disputer de la chape a 
l’Éveque , pour lignifier que «deux perfonnes fe 
difputent une chofe qui ne leur appartient point du 
tout. • 
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la-Chapelle , fut transférée à Saint- 
Denis. Landi vient du mot indict ott 
indit , qui lignifie tems marqué ou 
alîigné. Chaque année on indiquoit un 
jour où l’on montroit le tréfor de la 
chapelle impériale , & la foire com- 
mençoit alors à Aix-la-Chapelle : trans- 
férée à Saint -Denis, elle n’en devint 
que plus célébré. On s*y rendoit de 
toutes les provinces de France , & 
même de l’Efpagne , de l’Angleterre 
& de l’Italie. Avant l’établi (Tement de 
glaces foires , on n’avoit que des marchés 
||H)ù l’on trouvoit à peine les choies les 
^plus nécelïaires. 

[ 3 7 6 ] - - 

♦ *. 

Charles le Chauve , peu content d’a- 
voir ajouté au Royaume qu ? il polfédoit 
i celui de fon frere Lothaire & la qualfté 
d’Empereur, veut envahir les états que 
Louis le Germanique avoit partagés 
entre fes trois fils Carloman , Louis & 
Charles , mais il trouva Louis ,1e cadet 
de ces Princes, prêt à lui dilputer le 
palfage du Rhin. Charles rejette les 
marques de foumilfion, & les juftes de- 
mandes qu’il «eçoit de la part de fon 
neveu , livre là bataille & la perd, 
A^ant le combat , Louis voulant s’aA 
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jurer davantage de fon bon droit , avoir 
fait fubir l’épreuve de l’eau froide à dix 
de fes gens , celle de l’eau chaude à dix 
autres , & celle du fer chaud , encore à 
dix autres. Ces trente perfonnes iorri— 
rent faines & fauves de ces épreuves; ce 
qui remplit les troupes de la plus grande 
confiance. ( JSoye^ ci dejfus , pag. 90- 
9 1-92 J 


[ *77- ] 

Les Sarrafîns attaquoient Rome , les 
Normands infeftoient de nouveau la 
France; & Charles préférant de remplir, 
les obligations qu’il avoir contractées 
en acceptant l’Empire, palfe en Italie, 
après avoir réglé les contributions que 
fes fujets payeroient , pour acheter une 
trêve avec les Normands. Chacun de- 
voit être taxé à proportion de fes biens , 
de façon cependant que les plus riches 
ne payaient pas pluixle. cinq lois, & 
les plus pauvres, moins de quatre de- 
niers. Dans la iuite des teins , on a 
toujours eu plus d’égard pour les pau- 
vres ; & l’hiftoire fournit une infinité 
d’exemples où l’on voit-que quiconque 
ne vivoit que de l'es mains , étoit exempt 
de payer ces fortes de taxes & d’impo- 
fuions. 


1 
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Parmi les réglemens que fit l’Empe- 
reur avant Ton départ pour l’italie, il 
marque à fon fils , âgé de plus de 
trente-deux ans, les forêts royales où il 
lui permet de chafler , 5c ordonne qu’à 
fon retour on lui rende un compte exaét 
du nombre des bêtes fauves qu’il y aura 
tuées. 11 veut que s’il meure dans cette 
expédition , l’es aumôniers partagent 
les livres de fa bibliothèque entre l’on 
fils , l’abbaye de S. Denis , 5c celle de 
.S. Corneille de Ccmpiégne qu’il venoit 
de bâtir 5c de doter. 

[ 8 77- 1 

Charles le Chauve apprit , en arri- 
vant à Pavie , que Cirloman , l’aîné de 
fes neveux, s’avançoit à grandes jour- 
nées , pour le combattre. On lui dit en 
même toms, que la plupart des chefs 
de fon armée avoient conjuré contre lui. 

Il ne vit plus d’autre parti à prendre „ 
que celui de s’enfuir avec l’Impératrice , 
fon tréfor 5c fes troupes , tandis que 
Carloman prenoit aulfi la fuite , fur un 
faux avis que fon oncle venoit l’atta- 
quer avec une pui liante armée. Ces 

deux 
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deux Princes qui fe dcnnoient mutuel* 
lement ces terreurs paniques , tombè- 
rent malades dans leur fuite. Carloman, 
efluya une maladie longue & dange- 
reufe. L’empereur qui n’avoit que la 
fièvre , mourut empoifonné par un Juif 
nommé Sédécias , qui écoit fon Méde- 
cin. 
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LOUIS II, LE BEGUE. 

C 8 77- ] 

O Uoique Louis II eût lin droit 
inconteflable à la fucceflion de Charles 
l’on pere, l’Impératrice & les feigneurs 
François ne le preirerent pas de le re- 
connoicre pour leur Roi; & avant que 
de lui prêter le ferment de fidélité, ils 
compolêrent avec lui pour les comtés * 
6c les abbayes qui étoient à leur bien- 


* C’étoit encore alors un abus fort commun , que 
les laïques, 5c même les gens mariés, pofledaffent 
des Abbayes. Charles le Chauve avoit retenu pour 
lui celles de S. Denis , de S. Quentin & de S. Vaaft. 
Salomon , Duc de Bretjgne , lui fit hommage pour 
celle de S. Aubin d’Angers. L’Empereur Lothaire 
avoit promis plufieurs Abbayes à Teittberge , fon 
époufe légitime ; & Valdrade , fa concubine , en 
poffédoit même d’hommes , entr’autres , celle • de 
■ t S. Dié. Les Evêques s’élevoient fouvent contre ces 

abus : on faifoit en conféquence les réglemens les 
plus fages ; mais on ne tenoit point la main à leur 
exécution. Il arrivoit même qu’on ne réformoit que 
les moines de telle Abbaye en particulier, dont l’abbé 
fcul étoit à réformer, comme n’ayant aucun droit aux 
revenus qu’il en retikoit. 

' v 
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féance. Le Prince accorda roue ce qu’on 
voulut , 6c donna naifîance à ce pouvoir 
énorme des grands vaiïaux , qui chan- 
gea toute la conflitution de l’Etat *. 


* Les demandes que les principaux de la nation 
firent à Louis 1 1 , avoient fur-tout pour objet de 
rendre héréditaires pour leurs enfans les titres & les 
dignités qu’ils poffédoient déjà, ou dont ils efpéroient 
de fe voir bientôt revêtus ; & cette concefïion de la 
part du Souverain , fut la première origine des fiefs. 
Avant cette époque , les terres accordées par les 
Rois, s’appelloient Bénéfices : on nfles donnoit qu’à 
vie ; & ceux qui les poffédoient , n’étoient obligés 
qu’au fervice militaire. Dans la fuite , ces bénéfices 
ont été rendus héréditaires ; & après n’avoir paflfé 
qu’aux enfans , on les a fait paffer aux héritiers colla- 
téraux , & ils font enfin devenus des biens patrimo- 
niaux , fujets au commerce par les ventes , donations, 
échanges , 3c autres difpofitions que l’on en pouvoir 
faire. Les Grands du Royaume augmenteront infen- 
fiblement leur puiffance ; & , après avoir partage 
celle du Souverain , ils l’anéantirent. Les Ducs ou 
Gouverneurs des villes , & la plupart des Officiers 
royaux , changèrent leurs titres en feigneurics per- 
fonnelles ; maîtres des terres & de la juflice , ils fe 
firent des fujets fous le nom de Vaffaux , qui étoient 
obligés de les fuivreà la guerre, même contre le Roi. 

L’origine de la nobleffe fuivit celle des fiefs ; les 
terres firent les nobles ; & les François , qui avoient 
commencé par être tous égaux , fe partageront ea 
nobles & en roturiers. 
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LOUIS III ET CARLOMAN. 

[ 8 79- ] 

Jïl < Rmengarde, fille de l’Empe- 
reur Louis 11 , époufe de Bofon, repré- 
fenta un jour à l'on époux , qu’étant née 
fille d’un Empereur d’Occident , & 
ayanrété fiancéeà l’Empereur d Orient, 
elle fouflfroit impatiemment de n être 
que l’époufed’un Duc ; qu’elle ne pou- 
voit plus vivre dans la condition de 
Sujette , de qu’elle vouloir régner ou 
mourir. Bofon ne cherchant qu à plaire 
à une époufe qu’il aimoit, profite de la 
fioibleflê du gouvernement , & fe faïc un 


Les vols commencèrent à devenir allez. commun* 
en France , pour mériter qu’on s’occupât férieufe- 
ment à les réprimer. Il efl ordonné , à cet égard, dan* 
un Capitulaire de Carloman , que >• celui qui aura 
„ V olé quelque chofe , payera le triple de ce qu’elle 
« vaut, avec l’amende preferite par la loi, & fera mis 
„ en pénitence publique. Si le voleur eft un colon oh 
» un ferf , il payera pareillement le triple ; ou bien fon 
,, maître, qui doit en répondre, recevra pour 
„ lui soixante coups ; & de plu« , le coupable 
p fer» lq pépiteuce , félon quelle fera réglée p»i 
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état des duchés & comtés qu’il poflTé- 
doit en Provence, Su dans les provinces 
voiiines , fous le titre de Royaume 
d’Arles. Cette ufurpation ne fut pas de 
longue durée; mais Ermengarde allé- 
gée dans Vienne , défendit cette place 
avec une valeur & une prudence pres- 
que incroyable; & après deux ans d’un 
fiége opiniâtre , elle obtint encore une 
capitulation honorable. 


« l'Evêque. Si l’aCCufé nie le fait , & qu’orf ne puiftis 
” l’en convaincre , il fera le ferment , excepté nos 
>* Officiers qui feront jurer pour eux les plus conli- 
» râbles de leurs gens.... Les Evêques excommunie- 
» ront , après trois monitions , ceux qui auront volé 
» dans l’étendue de leurs diocèfes , quand même ce; 
« voleurs ne feroient pas du nombre de leurs diocé- 
« fains.... Pour ôter toitt prétexte de rapine, les 
« prêtres exerceront l’hofpitalité envers ceux qui 
« voyagent, & engageront leurs paroifïïens à les 
» imiter.... On ne vendra rien de plus cher aux 
« paflans , qu’ils ne l’acheteroient au marché. >» 

La pénitence publique étoit encore très-févere en 
ce tems-là. Ceux qui la faifoient , portofent le cilice, 
jeûnoient au pain & à l’eau ; & , fi quelqu’un les 
forçoit de boire du vin , il payoit deux deniers d’a- 
mende; ils étoient placés derrière la porte de I’édife; 
il leur étoit défendu de porter des habits blancs , & 
Blême d’exercer aucun négoce pendant le coûts de fa 


12 6 A N E c dotes 

[ 881. ] 

On compofa une efpece de cantique 
en vers tudefques , pour célébrer la 
vi&oire que Louis 1 II remporta fur les 
Normands , à Saultcour dans le Vimeu. 
On y dit que le jeune Roi fie des pro- 
diges de valeur, & qu’un tua neul mille 
hommes des ennemis , en chantant les 
litanies. 

[ 882. ] 

La France concevoit les plus belles 
efpérances de deux jeunes Rois vaillans , 
a&ifs, heureux, & qui vivoient dans 
une parfaite intelligence; Louis 111 lui 
fut enlevé à la fleur de fon âge ; il n a- 
voit pas vingt ans. 


pénitence , que l’on proportionnoit toujours i la 
faute , ou au crime , pour lequel on l’impofoit. 

Les Juifs qui compofoient la fynagogue de Tou- 
loufe , offrirent au Roi Carloman une fomme d’argent 
très-con!idérable , pour fe racheter de cette fervitude 
honteufe : un de leurs chefs étoit obligé d’offrir -tous 
les ans , à la porte de l’Eglife cathédrale , trois livres 
de cire , le jour de Noël, le Vendredi-Saint , & le 
jour de l’Affomption de la Vierge , Si d’y recevoir 
chaque fois un foufflet de la m .ih d’un homme vigou- 
reux. Le Roi renvoya l’affaire à un concile provincia 
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[ 884. D 

Carloman pourfuivoit un fangüer 
dans la forêt d’Iveliue , près da Mon- 
fort. Tl fut bielle par un de fes gardes 
à qui il vouloit faire peur , <5c mourut 
lèpt jours après. Il eut la générofué do 
publier qu’il avoir été blclîé par le 
îanglier , afin de fauver celui qui était 
l’auteur innocent de fa mort. 


qu’il fit affembler àTouloufe, & dans lequel or» 
décida que la demande des Juifs devoit être rejettte , 
parce que les Rois, Charlemagne & Louis le Dé- 
bonnaire, leur avoient impofé ce joug pour les punir 
d’avoir livré la ville de Touloufe aux Sarafins , dont 
le Roi Abderam n’étoit entré en France qu’à leur 
follicitation. 
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CHARLES LE GROS. 

[ 884. ] 

T 

A France n’avoir plus que la fbible 
re (Tou rce d’un fils poftume de Louis II * 
âgé de cinq ans ; c’eft ce qui engagea 
les principaux de la nation à déférer la 
couronne à l’Empereur Charles le Gros* 
oncle du jeune Prince. 


E 886. ] 

* Paris eft afliégé par une armée de 
«quarante mille Normands. Ce fameux 
liège dura dix-huit mois , pendant lef- 
quels les Parifîens foutinrent avec une 
valeur incroyable , fïx aflauts donnés 
avec autant de fureur que d’acharné- 

* Paris ne contenoit alocs que cet efpace de la villie 
qu'on appelle aujourd’hui la Cité , & qui eft renfermé 
entre les deux bras de la Seine. Les courfes des Nor- 
mands avoient fait connoître combien il étoit impor- 
tant de fortifier cette place. On n’y pôuvoit entrer 
que 1 ar deux ponts qui étoient défendus l’un & 
l’autre, en dehors , par une tour fituée À-peu-près où 
l*on a depuis bâti le grand & le petit Châtelet. 
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ment. Gauzlin , Evêque de Paris , étoit 
chargé de défendre & de garder cette- 
place ; il s’err acquitta en vrai héros. Il 
mourut pendant le liège ; mais Anl- 
chérie , qui fut l'on fuccelfeur , ne- 
montra pas moins de courage que lui.. 
Ces prélats manioienc un javelot , & le 
iançoienr avec une adrefle furprenante.. 

[ 886. J 

L’abbé Ebole , neveu de l’Fvéque 
Gauzlin, étoit un des chefs des alTiégés 5 
il fe trouvoit par-tout , & donnoit des 
preuves d’une bravoure & d’une forcet 
fmguliere. Au fécond alfaut , il perçât 
plulieurs Normands d’un lèul javelot: 
qui reflembloit à une grande broche ; ce* 
qui lui donna occalion de crier aux: 
alïiégeans : “ Portez ceux-ci à la cui— 
„ line , ils font tout embrochés. „ 

E 886. J 

L’hifloire a confervé le norrr dee 
Gerbaut , loldat d’une taille médiocre „ 
mais d’un courage extraordinaire. Aui 
dernier alfaut que les Normands don- 
nèrent à la ville de Paris plu heurs* 
d’enrr’eux avoient gagné la muraille dd 
crioient déjà Viéloirc, Gerbruc , fuivd 

ï 5s 
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feulement de cinq hommes , s'avance , 
tue les premiers qu’il rencontre ^ ren- 
verfe les autres dans le folié, .arrache 
les échelles, pourvoit à la -fureté de cet 
endroit , & fauve la vilie. 


Engilhere, comte d’Angers, chargé 
par la ville de Tours d’aller redemander 
à la ville d’Auxerre le corps de S. 
Martin , partit à la tête de fix mille 
hommes bien armés , qui lui firent 
obtenir ai fiément fa demande. On allure 
que tous les malades des lieux où palToit 
la lainre relique, étoient guéris, fou- 
vent même fans le vouloir. Deux para- 
lytiques vivoient d’aumône , dans un 
village du diocèfe de Tours; fur le 
bruit qui lé répandoit des miracles de 
S. Martin , l’un dit à lôn camarade : r * 
„ Mon frerè, nous menons ici une vie 
„ allez douce a la faveur de notre infir- 
„ mité. Tout le inonde a compaflîon de 
nous, & nous n’avons d’autre peine 
f) que celle de demander nos befoins. 
„ C’efl à notre infirmité que nousfom- 
}) mes redevables du bonheur dont nous 
,, joui(Tons dans notre état. Si nous 
„ étions une fois guéris, il nous faudroit 
u travailler pour gagner notre pain. 
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„ Or on dit que ce Martin, dans te 
diocèfe de qui nous fommcs, guérit 
,, tous les infirmes , en revenant de fon 
„ exil ; c’eil pourquoi , mon frere , 
„ luivez mon confeil ; fuyons au plutôt , 
,, ëc (orrons de Tes terres, de peur qu’il 
„ ne nous guérifTe de notre infirmité. „ 
Cet avis fut goûté : les deux paralyti- 
ques ftinéans le mirent en chemin , 5 c fie 
traînèrent comme ils purent, dans le 
dcffein de forcir du diocèfe de Tours, 
Mais la vertu miraculeufe de S. Marti:* 
opéra en eux la guérifon qu’ils fuyoienr, 
La crainte d’être punis de leur ingrati- 
tude, les força do publier leur guérifon 
avec routes les circonfiances ; 6 c comme 
leur incommodité avoir été réelle,. le 
miracle pafi'a pour confiant. ( O do , dz 
llcverjîone fancli Martini , in Bibl. 
Cïun. ) Outre S. Odon , la Chronique? 
de Limoges & celle de Tours racontent 
ce fait. C Hifi. de l’Eglife Gallicane r 
tome vj, page 372. ) 

En i 53, les habitans de Tours av ient 
fait tranlporter le corps de S. Martin ,, 
d’abord au monafiere de Cormeri , en- 
fuite à Orléans, à Chablis, & de-la à 
Auxerre , afin de le mettre à l’abri des 
infultes des Normands qui fe dilpo- 
foient àafliéger la ville ds Tours, donc 
ils ravageotenc déjà les environs^ 
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Douze chanoines , avec l’Abbé & 
les moines de Marmoutier , gardoientr 
les reliques de S. Martin, que l’on avoic 
placées à côté du corps de S. Germain.. 
11 s’y fit beaucoup de miracles qui atti- 
rèrent de grandes aumônes aux clercs 
de Tours ; ceux d’Auxerre en furent 
jaloux, & leur dirent : “ Puifque ces. 
„ prodiges ne s’opèrent pas moins par 
„ la vertu de notre faint, que par celle 
„ du votre , il eft jufte que nous parta- 

,, gions les rétributions Avant 

„ l’arrivée de S. Martin à Auxerre * 
„ leur répondit-on , on n’y entendoit 
„ parler d’aucun miracle. Il eft donc 
„ certain qu’on doit les attribuer à font 
,, interceflîon. Mais pour diffiper vos. 
,, doutes, & vous convaincre évidem- 
„ ment de la vérité , prenons , fi vous; 
„ le voulez j ce lépreux que voici, &. 
„ plaçons-le entre les deux chaffes de 
,, nos faints-Si: le côté qui; fera proche 
n de S. Martin eft guéri de la lèpre.*. 
„ tandis que l’autre côté en demeurera 
yt couvert, on ne pourra douter qu’il- 
n’ait été guéri par la vertu de S.. 
yf Martin. „ La propofirion fut accep- 
tée: on' plaça entre les deux chaflès un: 
lépreux qui éroit là préfent : le côté 
proche du carps de S. Martin fut entiè- 
rement guéri & l’autre refta couvent 
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de lèpre. Afin de rendre la chofe moins 
inconcevable , on Tourna vers la châflê 
de S. Martin le côté encore malade , 
& la guérrlon devint cornpletce. 

L'auteur contemporain , qui efi: le 
même S. Odon , ciré ci-deflus , ajoûte 
cette réflexion: ** Ce fut comme une- 
,, politefTe de S. Germain , qui ayant 
„ lui-mêmè le mérite de reflfulciter leï 
„ morts voulut bien dans fon Eglife „ 
„ céder les honneurs à fon hôte, & 
,, paroître moins puiflant que lui. 

( Odo f de Reverjione fanât Martinü 
Hiftoi re de l’Egliie Gallicane , tom. v Xm 
Pag. 54- y 
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CHARLES III, LE SIMPLE. 

[ 9 1 *• ] 

.FIollon , ce fameux chef des 
Normands , qui avoir été', plus que 
tout autre , la cerreur des François , 
s’établit avec fes troupes dans cette 
partie de la Neufirie, qui depuis a été 
nommée Normandie. Charles la céda , 
avec la Bretagne , pour obtenir la fin 


Le peu de talent que Charles III montra pour le 
gouvernement > lui fit donner le furnom de Simple. 
V ers la fin delà fécondé race de nos Rois , les même9 
noms s’étant multipliés, on eut recours aux furnoms 
pour distinguer ceux qui en portoient de femblables. 
C’étoit un fobriquet auquel on attachoft line idée 
honorable ou ridicule ; fouvent il étoit pris du lieu 
de la naiflânce , d’un fief , d’une feigneurie , jÿun 
talent ou d’un défaut naturel. Dans les acles publics , 
on ne mettoit que le nom de la perfonne dont il 
s’agiffoit ; &, pour mieux la défigner, on écrivoit 
au-deffus de fon nom , en interligne , le^fobriquct 
qu’elle portoit ; c’eft ce qui paroît avoir donné lieu 
d’appeller ces fobriquets Surnoms. L’pfage en devint 
général , quand la coutume de donner des noms de 
feints au baptême fe fut établie ; mais le même furncxn 
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d’un brigandage qui défoloic fon Ro- 
yaume. Quand il fv.llur prêcer le fer- 
ment de hdéliré , R dion eut beaucoup 
de peine à fe ibü mettre au cérémonial , 
& juroit qu’il ne connoiiToir que Ton 
épée. Ce fut bien pis , quand on lui 
parla de fe mettre aux genoux du Roi , 
£c de lui baifer le pied. Il conlentit 
enfin qu’un de ies officiers le fît pour 
lui ; mais celui-ci , par mal-drefie ou 


ne fe trouva point d’abord affeété à tonte une f-tni!ler 
le fils en portoit communément un différera de celui 
ce fon pere. Dans la fuite , les furnoros fe perpétrè- 
rent dans les familles . & devinrent ce qu’ils font 
aujourd’hui. 

Avant cet étr.bliJTcment des furnoms , les François 
ne portoient qu’un nom ; & il n’e'toit rien moins 
0 qu’héréditaire. Clovis étoit fils de Chilpéric , Sc 
aucun de fes enfans ne porta fon nom ; mais ces noms 
«voient une figivf cation propre , fur-tout parmi les 
Princes; &: c’eft pourquoi on en trouve tant qui fe 
terminent en RiC & en Bert. Ric , fignifioit Puif- 
fant , d’od nous eft venu le mot de Riche ; & Bert 
fignifioit llluftre. La plupart des noms François 
«voient une afpiration que l’on retranchoit fouvent, 
parce qu’elle étoit difficile à prononcer ; c’eft ce qui 
a caufé tant de variations dans ces fortes de noms. 
Celui de Louis eft le même que Klovis , dont on a 
retranché la lettre K. 


I 
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par infolence , s’avança brufquemenr , 
& leva le pied du Roi 11 haut , qu’il fie 
tomber ce Prince à la renverfe. Les uns 
en rirent , d’autres en murmurèrent ; on 
prit cependant le parti de ne s’en pas 
fâcher, 

[ 912. J 

Francon , Archevêque de Rouen y 
inftruifit Rollon & le baptifa ; c’écoit 
une des conditions du traité , que les 
Normands embrafieroient la religion 
Chrétienne ; ce qu’ils firent volontiers 
& de bonne foi. AuiTi-tôt que Rollon 
eut reçu le baptême , il dit à l’Archevê- 
que : “ Apprenez-moi quelles font les 
„ Egiifes les plus célébrés & les plus 
,, relpedables de mon Duché,... Ce 
„ font , lui répondit Francon , les 
„ Eglifes de Notre Dame de Rouen,. 
„ de Bayeux & d’Evreux -, celles dil 
,, mont S. Michel, de faint Pierre det 
„ Rouen C aujourd’hui S. O'iien , ) & 
„ de S. Pierre de Jumiége. . ... Eh bien * 
„ dit le Duc, avatar que de partager 
,, ma terre aux Seigneurs de mon ar- 
,, mée , j’en veux donner à Dieu, à la: 
„ fainte Vierge & aux faints qjLie vous 
„ m’avez nommés , afin de mériter, leur. 
„ proteétion. „ Pendant les fept jours 
qu’il porta l’habit blanc, iêion la cou- 
tume établie pour les. nouveaux, bap— 
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tîfés , il donna chaque jour une terre à 
quelqu’une des Eglifes que l’Archevê- 
que lui avoit nommées. Il partagea 
enfuite les terres degfon duché à fes 
foldacs ; & cette nation parut aufïï 
aimable aux François , qu’elle leur avoit 
paru terrible jufqu’alors. 

C 9 'b J 

Rollon parvint, en très- peu de tems, 
à policer fes fu jets ; & comme ils avoienc 
été long-tems accoutumés au pillage, 
il fit des loix fi féveres contre le vol , 
qu’on n’ofoit pas même ramafl'er ce 
qu’on trouvoit, dans la crainte de pafler 
pour l’avoir volé. 

Un jour que Rollon étoit à la chafle, 
il fufpendit un de l'es bracelets aux 
branches d’un chêne fous lequel il s’étoic 
repofé ; & l’ayant oublié , ce bracelet y 
demeura trois ans , perfonne n’ayanc 
oie l’enlever. 

n 1 

Herbert , comte de Vermandois , 
vient à bout, à force de perfidies , 
d’attirer Charles III à Saint-Quentin, 
& de le retenir prifonnier , d’abord à 
Château- Thicrri , & enfuite à Péronne 
où il mourut en 925. Raoul , Duc de 
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Bourgogne , beau-frcre de Hugues le 
Grand , qui ne voulut point de la cou- 
ronne , fc fit proclamer & facrer Roi 
de France, conWie Eudes, Comte de 
Paris , l’avoit fait en 8i8, après la 
mort de Charles le Gros , lous prétexte 
que le Roi légitime ctoit encore trop 
jeune. 

Les Normands furent les feuls qui , 
pour iecourir leur Roi prifonnier, mar- 
chèrent contre l’ufurpateur. Mais bien- 
tôt ne fie fouvenant plus que de leur 
ancienne façon de faire la guerre, au 
lieu de délivrer leur Roi , ils ravagè- 
rent les territoires d’Amiens , de Beau- 
vais & d’Arras. 
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LOUIS IV, D’OUTREMER. 
Lot haïr e. Louis V. 

1 • 

£ 93 6 - ] 

JL O u 1 s IV fut furnommé Outremer, 
parce qu’il étoir venu d’Angleterre pour 
prendre pofie.dion de fon Royaume. Le 
Duc de Normandie , Guillaume I , fils 
de Rollon, montra le plus de zélé, en 
faveur du légitime héritier de la cou- 


Tout ce que les Maires du Palais avoient fait 
éprouver aux Rois de la première race , ceux de la 
fécondé l’éprouvèrent, à leur tour, de la part d’une 
multitude de grands valTaux défit plufieurs étoient 
plus riches & avoient plus d’autorité que le Roi 
même. Cette puiflance ne pouvoit manquer de caulér 
les plus grands troubles dans une Monarchie , dont 
la conftitutior. la plus effentielle etl qu’il n’y ait qu’un 
Maître. Les derniers Rois de la fécondé race ne l’é- 
toient plus que dans la feule ville de Laon , & dans ^ 
quelques Maifons Royales qui compofoient tout leur 
domaine. Louis IV fut même obligé de donner la 
ville à Hugues le Grand ; qui le retenoit prifonnier 
depuis un an. Les Rois ne pouvoient avoir d’armée, 
que par le moyen des Seigneurs , parce qu’elles 
n’étoient plus compofées que des milices levées dans 
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ronne de France. Ogive , époufe de 
Charles 111, fille d’Edouard I , Roi 
d’Angleterre, avoit pris la fuite, 5c 
s’étoit rétiré dans fa patrie avec le jeune 
Prince fon fils , pour fe foullraire à la 
fureur d’une fa&ion puiflantequi s’em- 
paroit du Royaume , & retenoit le Roi 
prifonnier. C’eR ainfi qu’en 1646 , la 
France fervoit d’afyle à une Reine 
d’Angleterre 5t à un jeune Prince fu- 
gitif, dort le pere étoit trahi par fes 
propres fujets. Les deux Rois perfé- 
cutés ponoient le nom de Charles. 

[ 943 . ] 

Louis retenoit à fa cour le jeune Duc 
de Normandie, Richard, fils de Guil- 
laume 1 , 5c formoic le deflein de re- 
prendre cette province que le travail 


les comtes , les villes & les territoires qui dépen- 
doient uniquement des Dues 8c des Comtes ; & le 
Prince étoit , pour ainfi dire , fous la tutelle de ces 
Grands du Royaume qui avoient ufurpé toute l’auto- 
rité , 8c lui vendoient cher les fecours qu’il deman- 
doit, quoiqu’ils ne fuflent plus obligés de fervir que 
pendant quarante jours. Souvent même ils quittoient 
l’armée, à la veille d’une expédition importante, 
parce que le tems de leur fervice étoit expiré , ou 
parce qu’ils croient mécontens du Roi, 
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& l’induftrie des habitans avoit déjà 
rendue fort riche. Olmond , Seigneur 
Normand , gouverneur de Richard , 
ayant pénétré ce projet , fe déguife en 
palefrenier , renferme l'on éleve dans 
une greffe botte de paille qu’il charge 
fur fes épaules ; traverfe toute la ville 
de Laon , fans être reconnu , & vient 
héureufement à bout de l'on entreprife. 

Le Roi marche vers la Normandie , 
à la tête de fon armée , fe lailfe tromper 
par ceux qu’il avoit trompés le pre- 
mier , & lui-même efl arrêté prii'onnier 
par les Normands. 

C 948. 3 

A rtold. Archevêque de Reims , étant 
au concile d’Ingelheim , lut une Lettre 
qu’il avoir écrite au légat du Pape: elle 
étoiten latin : aulîi-tôt après la leéture , 
on la répéra en langue tudefque & 
romance, pour la faire entendre aux 
Princes & aux Seigneurs qui étoient 
préfens. 11 nV avoit plus que les clercs 
qui entendi fient le latin ; encore s’en 
trouvoit-il qui fçavoient à. peine le lire. 
Comme les clercs feuls étoient lettrés , 
ou dévoient l’être r & que les laïques 
n’a voient prefque aucune teinture des 
lettres, on a fouvent pris le nom de 


^4* Anecdotes 
Clerc pour fignifier un Homme lettré, 
& Clergie , pour lignifier Science: 
celui de Laïque ou de Lai , a été 
aulîî employé quelquefois pour lignifier 
un Homme non lettré. 

[ ««• i 

Le pere de Hugues-Capet mourut 
après avoir gouverné la Fiance, pen- 
dant plus de vingt ans , fans être Roi. 
Il étoit fils de Roi, oncle de Roi , 
beau frere de trois Rois, & Ion fils fut 
Roi. Il s'appelait Hugues: on le lur- 
nomma le Blanc , à eau le de fon 
teint ; le Cran d , à caule de la taille ; 
xe Prince, à caule de fon pouvoir; 
& I’AbbÉ , à caufe des Abbayes de S. 
Denis , de faint Germain des Prés & 
de S. Martin de Tours qu’il poflédoit : 
il les avoit héritées de fon pere , & les 
laifla à fon fils qui s’en démit aulli-tôc 
après fon couronnement 

f 987. ) 

*Fin de la fécondé race des "Rois de 


, 1 » 

* La couronne appartenoit , par le droit de la 
aaiffance à Charles, Doc de Lorraine, oncle paternel 
ie Louifr V. Mais ce Prince s’étoit rendu odieux aux 
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France, dite des Carlovingiens. Elle 
fut fur le trône , pendant l’efpace de 
deux cens trente-fix ans. La famille de 
Charlemagne avoit formé trois bran- 
ches , en 840; la première en Italie, 
par Lothaire I , Empereur ; la fécondé, 
en Germanie, par Louis le Germani- 
que; & la troilieme en Fiance, par 
Charles le Chauve. Ces trois branches 
ont fini fous trois Princes qui portoienc 
le nom de Louis; celle d’Italie, fous 
Louis II, mort en 875 ; celle de Ger- 
manie, fous Louis IV, Lis d’Arnoul, 
mort en 91 a; & celle de France, lous 
Louis V , mort en 987, après un an & 
deux mois de régne; le lui nom de Fai- 
néant que lui donne l’hiftoire , convient- 
il à un Prince qui monte fur le trône à 
l’âge de vingt ans , & meurt prel’que 
auiîi-tôt après ? 


François , en fe faifant vafl'al de l’Empire , & en 
traitant mal la Feine-mere Emma , nui avoit un parti 
puilTant dans le Royaume. Hugues, Duc de France , 
réuniffoit tous les -Coffrages : defce'ndant de Charle- 
magne, par les femmes, fon aïeul & fon grand-oncle 
avoient déjà porté line couronne dont il paroiffoit 
tligne , autant par fes qualités perfofîneiles , que par 
les richeffes St l’autorité qu’il poflédoit depuis long- 
tems. La n on fe réunit en fa faveur , & le recon- 
nut pour 1011 Roi. 
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TROISIEME RACE DES ROIS 
DE FRANCE. 

Appelles Cap et j e n s du nom 
de Hugues Cap Et. 


HUGUES C A P E T. * 

C 988. ) 

H ' 

U g ü e s voulant fixer la couronne 
de France dans fa maifon , aflocia à 
ion trône, & fit facrer Roi, Robert , 


* Ce furnom lignifie une grofle tête , un bon efprit, 
ou un homme entêté , opiniâtre , attaché à fon fens. 
Quelques auteurs prétendent que le nom de Capet 
fut donné à Hugues, i caufe du chaperon qu’il por- 
toit toujours fur la tête , & dont il fe contenta , au 
lieu de la couronne & de la coë'ffure ordinaire des 
Rois. 

Les premiers Rois de la fécondé race avoient donné 
toute leur attention à détruire l’autorité des Maires 
du Palais , qui leur avoit frayé le chemin du trône ; 
ceux de la troifieme race travaillèrent conftamment à 

* fon 
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fon fils unique, âgé de neuf ans. Depuis 
près de huit cens ans , la famille de ce 
Prince régne fur les François, & par 
une filiarion unique parmi les têtes # 
couronnées , trente & un Rois rempli f- 
fent cet efpace de tems , fans aucune 
interruption. Il n’y a point d’Etat dans 
l’univers , qui puiffe fe glorifier d’avoir 
une aufii longue fuite de Rois d’une 
même famille. 

C 99 «- ) 

On vit paraître pour la première fois, 


foumettre les grands vaflaux , & à les faire rentrer 
fous l’autorité Royale , dont ils ne s’étoient rendus 
que trop indépendans. Hugues Capet ne tarda pas à 
leur faire fentir qu’ils s'étoient donné un Maître , & 
que leur dépendance étoit un des plus fermes appuis 
du trône fur lequel ils venoient de le placer. Mais 
ce qui a mis le comble à la gloire & à la fureté de 
la nation Françoife , c’eft l’établiflement du droit de 
fuccéder à la couronne. Les Rois ne fe font plus 
trouvés les maîtres de partager la Monarchie entre 
leurs enfans , ni de déranger l’ordre de la fuccelTion: 
la couronne de France appartient à l’aîné , par une 
coutume établie , « laquelle , dit Jérôme Bignon , efl 
n plus forte que la loi même ; cette loi ayant été 
n gravée, non dans du marbre ou en du cuivre ,mais 
n dans le cœur des François. » 
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une horloge donc le mouvement étoit 
réglé par un balancier. On t'uc rede- 
vable de cette invention au célébré 
Gerberc , qui , de fimple moine de 
l’Abbaye d’Aurillac , devint Archevê- 
que de Reims , enfuice de Ravenne , 5c 
enfin Pape , fous le nom de Silveftre 11. 
Cette forte d’horloge a été en ufage jul- 
qu’en 650 , que l’on commença à fubf- 
titue.rau balancier le pendule dont on 
attribue l’invention à M. Huygens. 

Le même Gerberc introduilit en 
France le chiffre arabe , tel qu’il eft 
encore en ufage aujourd’hui parmi 
nous , 5c que Ls Arabes avoient reçu 
des Indiens : il donna aulh les premières 
leçons de mathématiques , dans lef- 
quellesil s’étoit rendu fi habile pour ce 
tems-là, qu’on le regardoic comme un 
magicien *. 


* U fuffifoitd’ctre un peu plus inljrait que le com- 
mun de ceux qu’on regardoit comme des favants , 
pour être taxé de forcellerie , ou pour être admiré 
comme un magicien du premier ordre. La fuperftition, 
fille de l’ignorance , régnoit encore , quoiqu’elle eût 
été fouvent condamnée par les Evêques, &. proferite 
par les ordonnances de nos Rois. 11 y avoit des gens 
adonnés à la nécromancie , & des Pythoniffcs qui 
rendoient des oracles ; on n’entreprenoit rien d’im- 
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Burcard, coince de Pari?, entreprit 
de mettre la réforme dans l’Abbaye de 
S. Maur - des- Folles , & fe rendit à 
Clugny , pour en emmener quelques 
religieux des plus parfaits. L’abbé s’en 
exculk, fur la difficulté d’entreprendre 
un fi long voyage, & de fe fixer dans 
un pays étranger & inconnu. Il s’agi f- 
f'oit , à-peu-près , d’aller de Mâcon à 
Paris. Burcard obtint cependant ce qu’il 
vouloit , & partit avec l’Abbé, laine 4 
Mayeul.ôc plufieurs de les religieux. Ar- 
rivé fur les bords de la Marne , il envoya 
un ordre à l’Abbé & aux moines de S. 
Maur de venir à fa rencontre au-delà 
de cette riviere ; ce qu’ils firent avec 
joie. Mais le Comte lesfurprit étrange- 


portant , fans confulter ou les devins , ou les en- 
trailles des bêtes, ou le vol des cifenux. La divina- 
tion, connue fous le nom de Sort des Saints , fut 
long-tems fort en vogue. Les Chrétiens n’avoient fait 
tjue couvrir du voile de la religion une pratique ufitée 
. parmi les Payens. On mettoit fur l’autel trois livres 
différens de l’Ecriture fairite ; on les ouvroit l’un y’ 
après l’autre , & les premiers verfets fervoient à 
, pronoftiquer l’événement qui donnoit lieu à cette 
cérémonie. 

G 1 
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ment, en leur déclarant que ceux d’en- 
tr’eux qui voudroient vivre fous la con- 
duire, & félon l’inilitut de l’Abbé de 
Clugny , pouvoient retourner au mo- 
naftere , & que les autres euffent à fe 
retirer où ils voudroient. Prefque tous 
s’en allèrent où ils purent , n’emportant 
rien avec eux que leurs habits. 

C 99 ) 

Hugues-Capet mourut avec la gloire 
que donnenc toutes les vertus guerrières* 
& pacifiques. 11 établit le fiége ordi- 
naire des Rois de France à Paris, où 
Clovis l’avoit fixé, & où aucun des Rois 
delà leconde race n’avoit demeuré. 11 ne 
voulut jamais porter ni lceptre , ni cou- 
ronne, ni la moindre marque de la Ro- 
yauté, qu’à la cérémonie de Ion facre. Il 
précendoit avoir appris, par une voie ex- 
traordinaire & furnaturelle , que là 
poftérité régneroit jufqu’à la feptieme 
génération , & croyoit gagner un degré, 
en renonçant à l’appareil de la majelté 
Royale. “ Il ne lavoit donc pas , dit 
„ Mézerai , que ce nombre , dans le 

langage divin , fignifie l’étendue de 
„ tous les liécles. 


*4$ 
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ROBERT. 

( 99 8 * ) 

ï-i E Roi Robert, forcé de répudier 
Berthe, fa parente, époufa Confiance, 
Elle de Guillaume I, Comte de Pro- 
vence. Cette nouvelle Reine introduire 
le luxe & les plailirs à la Cour de 
France, où régnoit alors une gravité 
fimple & modelle ; bien-tôt après , elle 
pouffa la hardieffe jufqu’à faire affaf- 
finer,aux yeux du Roi, Hugues de 
Beauvais , parce qu’il avoit toute la 
confiance du Monarque. 

Un jour elle exigea de fon époux, 
-qu’il fit des vers à fa louange : le Prince 
compofoit quelquefois des hymnes qu’on 
chantoit dans l’Eglife: il fit celle qui 
commence par ces mots , O conjlantia 
martyrum! & dans laquelle il célébroic 
la confiance des martyrs. La Reine 
trompée par le mot con.jla.ntia , crut 
bonnement que ces vers étoienr à l'on 
honneur. Un peu plus de connoilfance , 
ou de réflexion, lui auroit peut-être 
fait trouver dans cette hymne l’expref- 
fion des chagrins qu’une Reine irnpé- 
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rieufe caufoit à un bon Roi , à un pere 
cendre , à un époux trop compiaifanr. 

C 1003. ) 

Douze freres également braves 3c 
courageux , fils de Tancredc de Haute- 
ville , Seigneur du territoire de Cou- 
tance , partent en Italie & font des 
conquêtes fur les Sarafins, les G- ecs & 
les Papes ; s’emparent de la Sicile , & 
en forment une monarchie qui fut fou- 
rni ie a leur poftérité , julqu’au tems où 
la mailon de Suabe parvint à l’Empire. 

r C »oo 4 . ) 

Robert nourrifïoit, chaque jour , u* 
nombre prodigieux de pauvres ; il les 
appelloit fes amis. Le jeudi-laint , il 
les fervoit à table & leur lavoir les pieds. 
Cette pratique de charité & d’humilité 
chrétienne ert devenue un ufage con- 
sacré pan la piété des Rois de France. 
Ce jour-là’, ils lavent les pieds à douze 
pauvres , & les fervent à table , accom- 
pagnés des Princes de leur fang & des 
grands Officiers de la couronne. 
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* On croie communément que ce 
Prince cil le premier de nos Rois, qui 
ait reçu le don de guérir les écrouelles , 
en touchant les malades , -& pronon- 
çant ces mots: “ Le Rot te touche ; 
„ Dieu te guérisse. „ Les Roisd’An- 
glecerre fe font ateribué fouvent la vertu 
de guérir aulîi les écrouelles en les 
couchant. 

Henri IV, Roi de France, à la ba- 
taille d’Ivri , en 1550, payoit de fa 
perfonne , comme un (impie loldat , & 


* Gnibert, Abbé de Nogent, écrivoit fous le régne 
de Louis le Gros , en expofant ce qui doit autorifec 
les miracles : » Ne voyons-nous pas notre Roi Louis 
» faire un miracle qui eft ordinaire? J’ai vu ceux qu| 
» avoient les écrouelles , accourir en foule , afin 
♦1 qu’il les touchât & fît fur eux le ligne de la croix. 
» J’étois quelquefois auprès du Roi , & je voulois , 
» empêcher les malades d’approcher ; mais ce Prince 
» les tiroit à lui par la main, avec beaucoup de bonté 
« & d’humilité , & faifoit fur eux le'ftgne de la 
» croix. Le Roi Philippe, fon pere , avoit eu le don 
» d’opérer le même miracle , & il l’exerça quelque 
» tems avec gloire ; mais quelques fautes qu’il fit , le 
** lui firent perdre. Je ne dis rien de ce que les autres 
» Rois font en ce genre. Ce que je fais , c’efl que 
» le Roi d’Angleterre n’ofe rien entreprendre d« 
k femblable. » 

G 4 


] 


* 






Digitized by Google 


152 Anecdotes 

difoit, à chaque coup qu’il porcoit: “ 
„ Le Roi te touche, Dieu te guérifle. ,, 

C 1005. ) 

Le Seigneur de Chiévremont faifoic 
de fréquentes incurfions fur les terres de 
fes voifins ; & on défefpéroic de le 
forcer dans le château qu’il occupoir. 
Un fils Jui étant né, il pria Notgere, 
Evêque de Liège , de venir le baptifer. 
Le Prélat promit d’y aller avec tout fon 
clergé. 11 fit habiller en eccléfialliques 
les meilleurs foldats de fes troupes , & 
fe rendit avec eux à Chiévremont. Le 
maître de ce fort fortit avec tout fon 
monde au-devant de Notgere : alors le 
prétendu Clergé jette les chapes dont 
il étoit couvert , tire les armes qu’il 
tenoit cachées , fe faifit des portes , & 
s’empare de la place. L’évêque la fit 
démolir, pour la fûreté du pays. 

( 1010 ) 

Le Roi Robert affifloit régulièrement 
aux olfices de l’Eglife , chantant tou- 
jours avec le cœur , & fouvent portant 
chape, avec la couronne fur la tête, & 
le feeptre à la main. 

En 940 , Foulques le bon , comt« 
d’Anjou , prenoit plaifir à chanter au 




Françoise s. 153 

lurrin : ayant appris que Louis IV, dit 
d’Outremer , en plaifantoir , il lui écri- 
vit en ces termes: “ Sçachez , Sire, 
„ qu’un Prince non lettré ell un âne 
,, couronné. „ Le Roi dit, en recevant 
cette lettre: “ Vraiment il a rai fon ; 
,, car aux Rois , Ducs & Comtes , ell 
,, fcience plus convenable qu’à leurs 
,, inférieurs & vaflfaux. „ 

Le grand Condé, après fa retraite, 
en 1675 » alloit régulièrement à la mette 
paroilîiale, à S. Fnmin ( Chantilly en 
étoit alors une dépendance ) ; ce Prince 
y chantoit au lutrin , ratturoic , avec 
une bonté linguliere , le maître d’école , 
que fa préfence intimidoit , & lui don- 
noit toujours , après la melTe , une pièce 
de douze fols. 


C 102 2 . ) 

Une feéledc Manichéens s’érabîifïoit 
à Orléans. Le Roi s’y rendit avec plu- 
fieur-' Evêques , afin de prévenir les 
maux que pouvoient cauler ces feélaires. 
Pendant qu’on les jugeoit , la Reine 
Confiance étoit à la porte pour con- 
tenir le peuple, & l’empêcher de mettre 
en pièces ces hérétiques. Quand on fie 
Sortir de l’Eglife ceux qui n’avoient 
point abjuré leurs erreurs , la Reine. 

G 5 
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indignée de voir parmi eux Erienne , 
qui avoir été fon confeireur , lui creva 
un œil avec im bâton qu’elle cenoit à la 
«nain. 

Ç IOi$. ) 

Le Roi Robert étant à l’Eglife , s’ap- 
.perçut qu’un filou Lui avoir déjà coupé 
la moitié de la frange de fon manteau , 
& qu’il continuoit découper, afin de 
l’avoir toute entière. “ Mon ami, lui 
„ dit-il , contente-toi de ce que tu as 
», pris : le refte fera bon à quelqu’autre. 

f 

, C 10JO ) 

La France éprouva, pour la r?oifieme 
fois, depuis 1006, une famine fi cruelle* 
que l’on dérerroir les morts pour en dé- 
vorer les relies ; on ne relpeétoit pas plus 
les vivans; on fe portoit même , à cet 
égard , jufqu’aux excès les plus horri- 
bles. On fit brûler vif un boucher qui 
expofoit publiquement en vente , à 
Tournus , de la chair humaine, & un 
aubergifte chez lequel on trouva, près 
•de Mâcon , quarante-huit tête s d’hom- 
«nes , de femmes ou d’enfans , dont il 
avoir fait manger les corps. On fai l'oit 
du pain avec une terre blanche mêlée 
{l’un peu de faune qu de fon. Cette 
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famine caufa bien -tôt une fi grande 
mortalité , que les vivans fuflîfoient à 
peine pour enterrer les morts. Ces terri- 
bles fléaux défolerent le Royaume , 
pendant trois ans , & ne finirent qu’en 
1033 ; la moiflon fut fi abondante, cette 
année , qu’elle furpafîa la récolte de 
cinq années ordinaires. 

C 1031. ) 

Aux obféques du Roi Robert , le 
peuple crioit par-tout; u Nous avons 
,, perdu un pere qui nous gouvernoic 
„ en paix ; nous étions en lûreté < 5 c nos 
,, biens aufli, & nous ne craignions per- 
„ fbnne. „ On dil’oit de ce Prince , qu’il 
étoit “ Roi de fes payions comme de 
„ les peuples. „ 


< 
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HENRI I. . 

[ *034. ] 

La ville de Paris fut prefque entiè- 
rement confumée par un incendie : ce 
malh.1 r airivoit fréquemment dans la 


Les guerres particulières défoloient le Royaume t 
on voyoit les feigneurs toujours en armes les uns 
contre les autres ; & l'autorité royale n’étoit pas 
foutenue par affez de troupes , pour réprimer un 
abus qui tendoit à la ruine de l'Etat. On tint des 
conciles dans toutes les provinces , où l'on fit de* 
réglement pour éttblir une paix inviolable entre 
les particuliers ; ces règlement eurent d’abord un 
bon effet, & c’ert ce qu’on appella t* Paix de 
Dieu. Bientôt après, il fallut en modérer la ri- 
gueur , parce que ceux qui , par refpefl pour les 
centimes éecléfiaft'ques , n’ofoient point reprendre 
les armes , ne manquoient pas d’être opprimés. 
On convint de changer en une efpece de trêve U 
paix qui étoit fi mal obfervée ; & l’on ordonna 
que , chaque femaine , depuis le mercredi au foir 
jufq u’au lundi , “ perforine ne fftt affez téméraire 
1, pour attaquer fon ennemi , pour faire quelque 
„ violence , ou pour répéter , à main armée , le« 
„ biens ufurpés fur lui “ Ceft ce qu’on nomma 
3 U Trêve pe Dieu, 


s" 


r 

Françoise s. 157 
plupart des villes du Royaume , les 
maifons n’étant alors bâties que de 
bois. 

C ‘040. ] 

Les pèlerinages devenoient très- 
communs. On alloit fur-tout à Jérufa- 
Iem , dans la perluafion que ce voyage 
étoit le plus îùr moyen d’expier les plus 
grands crimes. Foulques, Comte d’An- 
jou , s’y étant rendu , ordonna qu’on le 
traînât nud fur une claie , la corde au 
col , & qu’on le battît de verges. Pen- 
dant cetre cérémonie , il crioit à haute 
voix : “ Ayez pitié. Seigneur* du traître 
„ & parjure Foulques. ,, 
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PHILIPPE I. 

[ io5o. ] 

«Â- U s s i-t o T que Philippe I monta 
fur le trône , la charge de Connétable , 
qui jufqu’alors avoit été bornée au com- 
manderrient des écuries dB Roi, devint 
un office de la couronne,en faveur d’Al- 
béric, Matthieu de Montmorency la fit 
■élever, en 123e, au plus haut degré 
des honneurs militaires; & elle parvint , 
dans fa perfonne , à être la première 
dignité de l’Etat. Louis XIII fupprima 


i 


Les guerres particulières entre les fetgneurs 
continuoient toujours à défoler le royaume , & 
fervoient de prétextes à leurs vaffaux , pour vui- 
der par les armes , des querelles domeftiques. 
Afin de réprimer les abus qui en réfultoient , on 
ordonna que fi quelqu’un , pourfuivi par fes enno 
mis , Te réfugioit auprès de quelque croix fur les 
chemins-, il devoit y trouver un afyle comme dans 
une églife. Ce fut pour multiplier ces fortes de 
fecours , en faveur des voyageurs , que l’on érigea 
des croix d’efpacç en efjpaçe , Ctu les grands che-î 
puas. 
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cette charge, après la mort du conné- 
.table de Lefdiguieres , en 16*7. 

[ 1074. ] 

■w 

Les moines s’occupoient ordinaire- 
jnent à copier des livres dont la rareté 
étoic fi grande dans ce fiécle , qu’une 
comtelTe d’Anjou , nommée Grécie, 
paya un recueil d’homélies, deux cens 
brebis , trois muids de grains & cent: 
peaux de martres. 

. # 

[ 1087. ] 

Guillaume le Conquérant , Duc die 
Normandie , & Roi d’Angleterre , 
gardoit le lit depuis long-tems , & fai- 
foit des remedes pour fe délivrer d’un 
embonppint trop incommode. Le Roi 
■de France , naturellement porté à la 
plaifanterie , fit un jou r cctre demande : 
,, Quand donc ce gros homme relevera- 
„ t-il de fies couches? „ Cette raillerie 
parvint aux oreilles de Guillaume ; il 
en fut offenfé ; & il envoya dire au Roi , 
avec fon jqrement ordinaire : “ Par la 
réfurre&ion & par la fplendeur de 
Dieu , quand je ferai accouché , j’irai 
w faire mes relevailles à fainte Gene- 
f t vieve de Pans., & j’offrirai, cenr mille 
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„ lances en guife de cierges. „ Peu ale 
tems après , il entra dans le Vexin- 
François avec une armée confidérable , 
& y commit d’horr-ibles ravages. 11 
n’en feroit point reffé là , fans une blef- 
fure qu’il reçut de fon cbeval , en lui 
faifant fauter un foffe , & dont il mou- 
rut , en le reprochant fur-tout les excès 
de la derniere expédition fur les terres 
de France. 

Ce Prince n’eut pas plutôt les yeux 
fermés , que tous les Seigneurs de fa 
*cour difparurent ; fes officiers ne pen- 
ferent qu’à piller fon palais : Guillaume, 
Archevêque de Rouen , & He loin de 
Coüteville, furent les l'euls qui s’occu- 
pèrent du foin de là lépulrure. On fie 
porter le corps à Caen , pour l’inhumer 
dans l’Eglife du monaftere de faine 
Etienne, qu’il avoir fait bâtir. Comme 
le convoi entroit dans la ville, le fea 
prit à quelques mailons, chacun courue 
pour l’e teindre, & les religieux de S. 
Etienne rellerenr feuls, pour conduire 
le corps de leur fondateur. Au moment 
qu’on alloit l’inhumer, un bourgeois de 
Caen, nommé Afcelin , s’écria: “ La 
,, place oit vous vous difpolc-z cPenrer- 
,, rer ce corps, m’appartienr. Le Roi, 
„ étant encore Duc, l’a enlevée à mon 
„ pere Artur , par violence , pour y 
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,, bâtir ce monaflere. C'eft pourquoi je 
,, la réclame , & je m’oppofe à ce que 
yy 1 ufurpareur y loir inhume. ,, On 
vérifia le fait , & on donna foixante lois 
à Afcelin pour le lieu de la fépulture, 
avec promefle de le dédommager du 
relie de terre qu’on avoir ufurpée à fon 
pere. 

Quand on voulut mettre le corps en 
terre , la folTe fe trouva trop petite; on 
y enfonça, par force, le cercueil ; il fe 
rompit ; le cadavre crêva, & l’infeîtion 
fit déferter tous ceux qui alfiftoient aux 
obféques. 

[ i°9?- ] 

Le Pape Urbain II vint en France , 
qui étoit la patrie , & allembia un con- 
cile à Clermont en Auvergne. Il y 
peignit avec tant de force les maux donc 
les infidèles accabloient les Chrétiens 
d’Orient, que Patïemblée s’écria tout 
d’une voix: Ditx el volt , Dieu le 
veut. Chacun offrit fes biens & fa vie 
pour le luccès d’une expédition qui 
étoit fort analogue au goût dominant 
pour les pèlerinages: on s’emprelfoit 
de s’enrôler pour aller faire la conquête 
de la Terre-fainte *; & l’on convint 


* Les François étoient encore portés à cette 
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que la n^rque de l’engagement fcroit 
une croix d’érofFe rouge attachée' fur 
l’épaule droite ; d’où font venus les 
noms de Croisés ôc de Croisade. Par- 
tout on prêchoit en faveur de cette 
allocution , & par-tout on s’animoit à 
y entrer. L’armée s’aflembla : on la lait 
monrer à fix millions d’ames. Hugues 
le Grand , frere du Roi de France, & 
les * plus grands Seigneurs de la nation 


entreprife par un canon du concile de Clermont-, 
où l’on déclaroit que le voyage à la Terre - fainte , 
pour la délivrance de Jérufalem, tiendroit lieu d» 
toutes les pénitences qu’on pourroit avoir méri- 
tées. Il n’y avoit point de pécheur qui ne préférât 
ce voyage aux auftérités & à l’humiliation de la 
pénitence publique , dont la^ pratique étoit encor» 
alors fort exaéte 8c affez fevere. C’eft la princi- 
pale époque du changement que l’églife fit dan* 
fa difcipüne, à l’égard des pénitences canoniques. 

D’ailleurs toutes les guerres particulières furent 
afolument interdites ; 8c les biens des croifcs , ainfi 
que leurs perfonnee , étoient fpécialement fous 1» 
proteftion de l’églife. 

* Le Roi de France trouva, .dans l’éloignement 
de fes grands vaflaux , le moyen de r&ablir la 
puHTance 8c le domaine’ des Rois fes prédi^efleurs, 
fie d’affermir en même tems , d’augmenter , ou 
plutôt de recouvrer une autorité que fes fujets 
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fe mirent à la tête de cette multitude 
d’hommes, de femmes <3c d’enfans, qui 
fe trouva réduite , à fon arrivée dans 
l’Afie mineure , à. cinq cens mille hom- 
mes de pied , & cent trente mille ca- 
valiers. 11 ne reftoit plus que vingt. & 
un mille cinq cens hommes effectifs , 
quand on forma le fïege de Jérufalem , 
qui étoit la première expédition impor- 
tante que l’on fe propofoit. Cetre ville , 
défendue par cinquante mille combat- 
tans , fut emportée en cinq femaines de 
fiége , & après deux aiïaurs. Le cri de 
guerre étoit Diex el volt ; Dieu le 
veut. 


partageoient trop avec le Souverain , & dont ils 
le dépouilloient en bien des circonftances. 

Ce fut encore à I’occafion des croifadcs , que 
l’ufage des armoiries s’introduifit en France > & 
fe communiqua au relie de l’Europe. Avant ce 
tems-là, chaque nation & chaque famille un peu 
dillinguée , avoir un fymbole qui lui fervoit de 
marque dillinélive. La difficulté que les chefs des 
croifés trouvèrent à fe faire fuivre de leurs vaf- 
faux , & à les rallier fous leurs bannières , a fait 
imaginer ces armoiries que l’on conferva dans la 
fuite , & qui cependant ne pafferent du pere aux 
enfans , & ne devinrent fixes dans les familles , que 
vers l’an izjo, fous Ip régne de S. Louis. 
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LOUIS VI, LE GROS. 

[ 1 108. ] 

Louis VI , en montant fur le Trô- 
ne , fe vit obligé de continuer les guer- 
res qu’il avoit commencées fous le ré- 


* Ce prince fut long-tems appellé le Batail- 
leur , ëxpreflion qui caraélérife le genre de peti- 
tes guerres qu’il fit fans relâche à cette multitude 
de vaflaux toujours prêts à fe révolter contre leur 
Souverain , fouvent en armes les uns contre les 
autres , & tenant le peuple dans le plus dur efcla- 
vage. Louis VI eut le bonheur de rétablir l’ordre 
dans fon royaume par fon activité , fon courage 
& fes exploits ; par l’établiflement des commu- 
nes; par la liberté qu’il rendit aux ferfs , & par 
les bornes qu’il mit aux juftices feigneuriales. 

II n’y avoit en France , que les éccléfiaftiques & 
les gens d’épée, qui fuffent parfaitement libres. 
Le relie de la nation fe trouvoit compofé de deux 
fortes de ferfs. Les uns fafoient partie de l’héritage 
auquel ils étoient attachés ; leurs maîtres les te- 
noient dans une dépendance totale , & les ven- 
doient même avec le fonds des terres qu’ils étoient 
chargés de cultiver: les autres n’étoient pas au(H 
fervilement fourni* à leurs maîtres j mais ils ex 
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gne de Ton pere , contre les vaflaux de 
la Couronne , qui , pour la plupart , 


dependoient pour toutes les corvées qu’ils exi- 
geoient , & pour certains droits qu’on les obligeoit 
de payer. 

Les efclaves a voient quelquefois eux- mêmes 
des efclaves. On en peut juger par le Vile canon 
du Concile de Verberie , tenu en 753 , où il eft dit: 
» Un cfclave qui a pour concubine fa propre efclave, 
» peut la quitter pour époufer l'efclave de fon maî- 
>* tre. Il feroit cependant mieux d’epoufer fa propre 
« efclave. >1 _ 

Avant I’établiflement de la Monarchie, les Francs 
n’avoient qu’un périt nombre de Cerf; qu’ils traitoient 
comme leurs enfans. Les guerres augmentèrent ce 
nombre , parce que tous les prifonniers etoientfmis 
en fervitude ; Sc c’étoit le plus riche butin du foldat. 
t Comme , dans la fuite des tems , ces ferfs furent , 
pour la plupart , Sclavons ou Sclaves , on nomma 
tous les ferfs Esclaves ; leur condition ne répon- 
doit point cependant à l’idée que ce nom feu! pré- 
fente à l’efprit: chargés de cultiver les terres 5 c d’en 
payer certaines redevances ; ces eclaves n’étoient , 
en grande partie , que les colons ou les fermiers 
de leurs maîtres ; mais la dépendance dans laquelle 
ils fe trouvoient , donnant trop d’autorité aux Sei- 
gneurs , ii étoit nécelïaire de remédier à cet incon- 
vénient. 

Louis le Gros en trouva le moyen , par l’étabîifle- 
uieiit des Communes dans fes domaines 5c dans le 
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«voient repris les armes , ou contre leur 
Souverain , ou les uns contre les autres. 


Soiffonnois , dont le Comte n’étoit pas aïïez puiflanC 
pour s’y oppofer. On forma de tous les ferfs un 
corps qui devint parla fuite le tiers État. En 
1304, leurs députés parurent , pour la première 
fois , aux affemblées générales de la nation. On leur 
accorda des privilèges , en leur impofant des obliga- 
tions qui avoient pour objet leur propre fureté & le 
fervice du Roi. Au droit de bourgeotfie ie joignit la 
liberté de fe choifir des chefs fous les noms de 
Mai res & q’Échevins ( V oye\ ci-deffus , page 99. ) 
On leur accorda une jurifdiftion , un fceau , urne 
cloche & un beffroi , ( ce nom qui fignifie proprement 
une machine de guerre > d'où l’on combattoit contre 
ceux qui défendoient les murailles , a paffe aux hautes 
tours de pierres qu’on a bâties dans les villes t pour 
obferver les troupes qui approchent , & pour avertir , 
les habitant de fe tenir fur leurs gardes. ) Ainfi furent 
établies ces petites républiques auxquelles on donna 
le nom de Communes. Le Souverain les chargea de 
lever dans leurterriroire le nombre ce folJats qu’elles 
dévoient fournir. Chaque paroiffe marchoit fous la 
bannière du faint de fon égtife , & alloit à la guerre 
avec fon curé , qui fuivoit toujours l’armée , pour 
exercer , parmi les ouailles , les fonctions de fon 
■tniniftere. 

Dans la fuite , on créa dans les Communes un nom- 
bre de juges proportionné à celui des habitans : on 
étendit peu-à-peu leur juriftiiclion , St les maisons 
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On peut juger des difpofitions de ces 
petits tyrans , par ce qu’on rapporté 
d’un Comte deCorbeil , appelle Eudes. 

Ce Comte prenoit fes armes pour 
aller combattre contre fon Roi : “ Com- 
„ tefle , dit-il à fon époufe , ,, donnez- 
moi vous-même mon épée. ,, En ia re- 
,, cevant, il ajouta : “ C’efl un comte 
t , qui reçoit de vous cette épée ; au- 
,, jourd’liui même , devenu Roi , il 
,, vous la rapportera teinte du lang de 


DE villes eurent une autorité , des revenus , des 
offices , des droits , des immunités qui les mirent 
infenfiblement en état de remplir les vues du Sou- 
verain. 

Enfin , pour étendre de plus en plus l’autorité Ro- 
yale , on créa des juges , appelés Grands - Baillis , 
auxquels on attribua la connoifiànce des cas royaux; 
& on introduifit les appels des juges particuliers de- 
vant les juges royaux. 

Il elt vrai que l’établiflement des Communes met- 
toit les armes à la main des bourgeois & des artifans» 
& leur donnoit la facilité de fe porter aux plus gran- 
des violences , fous prétexte d’empêcher les defor- 
dres; mais on remédioit par-là a un mal«plus preiTant, 
qui réfultoit des entreprifes continuelles de la plupart 
des hauts-Seigneurs fur l’autorité royale. Dans U‘ 
fuite des tems, on réprima l’indépendance des vil es 
en reprenant les privilèges qui leur a voient été accor- 
dés pour des raifons qui ne fubfiftoient plu*. 
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„ Ton ennemi. „ L’événement répon- 
dit mal à cette bravade. Le comte fut 
tué , dans le combat , d’un coup de 
lance. 

C ] 

Robert , Comre de Flandres , étoit 
allé célébrer la fête de Noël à Saint- 
Omer. Il pria l'Evêque d’Amiens de 
lui dire la meffe de minuit : quand les 
Seigneurs vinrent à l’offrande , l’Evê- 
que refufa tous ceux qui portoient les 
cheveux longs. *Ces courtifans , indi- 
gnés de l’affront qu’on leur faifoit , de- 
mandèrent : te Quel eft donc cet Eve- 
„ que , qui s’arroge tant d’autorité dans 
„ un diocèfe étranger ? „ On leur ré- 
,, pondit : tf C’eft Godefroi , Eveque 
„ d’Amiens! ,**lls fe mirent au (îî tôt 
à couper leurs cheveux, & pîuiieurs 
n’ayant point de cifeaux , tâchèrent d’y 
fuppléer avec leurs couteaux & leurs 
épées. “ Nous ne voulons pas , difoient- 
ils , „ nous priver de la bénédiélion 
” d’un fi faint Evêque. „ On regardoit 
alors, comme un luxe efféminé , de 
porter les*cheveux longs. 

[ îî 10. ] 

w Henri I , Roi d’Angleterre & Duc 

de 
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de Normandie, ayant trouvé le moyen 
de s’emparer de la forte relie de Gifors , 
contre la foi des traités , donna lieu à 
la guerre qui fubfifta entre la France 
& l’Angleterre , depuis cette année 
jufqu’en 1450 , que Charles VII réunie 
la Normandie à la Couronne. Cet ef- 
pace de trois cens quarante années fuc 
une continuelle alternative de guerres 
& de trêves , pendant laquelle plus de 
cent vingt traités de paix furent lignés 
& rompus prefque aulîî-tôt après* 


La charge de grand fénéchal de France était 
devenue la première du royaume. ( ci - 

dcjfus , page 29. ) Elle regardoit la maifon du 
roi , la guerre & la juftice. Il femble qu’elle réu- 
nifloit à-peu-pres les fondions du grand-maître de 
l’hotel , du connétable & du qomte du palais. On 
peut en juger par un traité conclu entre le roi 
Louis le Gros & le comte d’Anjou, qui étoit grand 
fénéchal de France. Il fut arreté que K dans les 
** cérémonies d éclat , Iorfque le roi mangera en 
*> public , le comte fe tiendra affïs jufqu’au moment 
,, du fervice ; alors il recevra les plats pour le* 
» placer fur la table : après le repas , il fe retirer» 
„ chez lui j^fur un cheval de guerre dont il fer» 
,, préfent au cuilînier du roi , lequel lui enverra iw 
*’ morc e»u de viande , fle le panetier y joindra 

Tome I. H 
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On découvrit à Soldons une nou- 
velle feétede Manichéens , dont le chef 
ëtoit un homme fans lettres , nommé 
Clémentius. On l’arrêta avec fon frere 
Ebrard , & une femme qu’ils avoienc 
engagée dans leurs erreurs. On les pré- 
fenta à l’Evêque, en les accufant d’être 
hérétiques. A ce mot , Clémentius dit 
à l’E^êque : “ N’avez-vous pas lu dans 
l’Evangile , Beati eritis ? ,, Cet igno- 
rant croyoit que eritis fignifioit HtRE- • 
tiques , & que l’Ecriture fainte dil'oit 
expréflement : Heureux les héré- 
tiques. 


r - ( 

o deux pains avec trois chopines de vin. A la 
(l guerre , le grand fénéchal fera préparer pour le 
„ roi un pavillon qui puiffe contenir cent perfon- 
,, nés. Au départ de l’armée , -il commandera I’a- 
i, vant-garde ; & , au retour , l’arriere-garde ; & 
,, quelque chofe qui arrive , le roi ne pourra lui 
,, faire aucun reproche : pour ce qui regarde l’ad- 
„ miniftration de la juftice,.tout jugement porté 
„ par le grand fénécha! ne fera point reformé , 
„ & , dans les conteftations fur des fentences ren- 
dues par les juges royaux > fa décifion fera loi. » 
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C 11 *5- b 

Adélaïde de Savoye, époufe de Louis 
VI , prenoit elle-Aême le foin de i’édu* 
cation de fes entans. Chaque jour, ils 
le rendoient dans fon appartement, le 
foir & le matin , à une heure indiquée* 
pour recevoir fes leçons. Elle les for- 
moit fur-tour a # la piece , & aux vertus 
propres de leur âge & de leur état. 

t nrp. ] 

Les François , battus à la journée de 
Krenneville , fuyoient devant le Duc 
de Normandie. Un Anglois faifit la 
bride du cheval de Louis le Gros en 
criant : “ Le Roi eft pris. „ Le Roi 
répondit en riant Ne fçais-tu pas 
t> que , même au jeu des échecs , on 
9, ne prend jamais le Roi ? „ En par- 
lant ainfi , il portoit à ce foldat up 
coup de fa ma (Te d’armes , & l’abax- 
toit mort à fes pieds. 

C 1124. ] 

L’Empereur Henri V , à la tête d'une 
armee formidable, venoit fondre fur la 
Champagne. Toute la France prit les 

H a 
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armes & vint joindre le Roi ; Teigncurs, 
bourgeois , prêtres & moines compo- 
sèrent , prefque en un infant , une ar- 
mée de quatre cens mille hommes , 
que l’on comparoir diune nuée de lau- 
terelles répandues fur la furface de la 
terre. L’Empereur, effrayé , regagna au 
plutôt l'es états. 

* Ce fut à cette occafion que l’o- 

* n 1 


* Guillaume Guyart décrit l’oriflamme , par ces 
▼ers : 

Oriflamme eft une bannière 
Aucun poi plus forte que guimple 
De cendal rougeïant & (impie 
Sans pourtraiture d’autre affaire. 

’ Un ancien inventaire du tréfor de S. Denis en 
fait ainfi la defcription : “ Etendard d’un cendal 
„ fort épais , fendu par le milieu en forme de gon- 
„ fanon fort caduque , enveloppé d’un bâton cou- 
,, vert de cuivre doré , & un fer longuet & aigu 
„ au bout. ,, 

Lè comte du Vexin , avoué du monaftere de 
S. Denis , alloit y prendre cet ; étendard , quand il 
partoit pour quelque guerre particulière*, où il 
s’agiffoit de défendre les biens du monaftere. Le 
Vexin ayant été réuni à la couronne , nos Rois 
fuivirent l’exemple des anciens comtes dont ils 
avoient pris la place. 

Louis le Gros , ôc , après lui , tous fes fuccef- 
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riflamme parue , pour la première fois, 
dans les armées Françoifes. Cétoit l’é- 
tendard de l’abbaye de S. Denis , & la 
bannière que l’on portoit aux procef- 
fions , & dans les per ires guerres que 
cette abbaye foutenoit contre fes voi- 
fins. Elle étoit compofée d’une lance 
dorée , au haut de laquelle on avoic 
attaché un gonfanon , bannière ou pa- 
villon de taffetas couleur de feu , tout 
uni , fendu par le bas en trois queues 
bordées de houppes vertes. 

[ «i37- ] 

Louis VI , peu de tems avant fa 
mort , adreffa ces paroles remarqua- 
bles à fon fils qu’il avoit déjà fait cou- 


leurs jufqu’à Charles VII , alloient prendre l’ori- 
flamme au moment de leur départ pour quelque 
grande expédition. Le Monarque la recevoit i 
genoux des mains de l’abbé de S. Denis , & la con- 
fioit à un guerrier diflingué par fa bravoure. An 
retour de la campagne , on* reportoit l’oriflamme 
avec les mêmes cérémonies que l’on avoit obfer» 
vées pour la prendre. 

Outre cet étendard , on portoit la .bannière de 
France. Elle étoit quarrée, & faite de velours bleu 
femé de fleurs -de -lys d’er. 


*74 Anecdote* 
ïonner Roi de France , félon la coutu- 
me des premiers Rois de la troifieme 
race : “ Souvenez-vous , mon fils , que 
>, la royauté n’eft qu’une charge publi- 
„ que dont vous rendrez un compte 
„ rigoureux à celui qui feul difpofedes 
» fceptres & des couronnes. „ 
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LOUIS VII, LE JEUNE. 

[ 114-2- ] 

T H 1 b a u d , Comte de Cham- 
pagne , avoic fouvent troublé l’Ecaç 


Louis VII admit à fa cour, vers l’an 1144, les 
Trouverres ou Troubadours, & les com- 
bla de prél'ens. Ces Troubadours font les premiers 
poètes François ; car on ne doit point accorder 
ce titre aux Bardes , verfificateurs barbares , qui 
parurent dès les premiers -teins de la monarchie , 
& dont le chef-d’œuvre a été la chanson DE 
Roland. C’étoit un conte romanefque , compofé 
pour animer le foldat. Avant que d’en venir aux 
mains , on diftribuoit à la tête de l’armée une trou- 
pe de groffes voix qui chantoient de toutes leurs 
forces cette chanfon de Roland. 

Les Troubadours étoient plus polis , plus ingé- 
nieux , plus aimables. Ils firent fentir les premiers 
agrémens de la rime. Leurs productions ne refpi- 
■ roient ordinairement que la joie 8t la galanterie. 
Un Troubadour étoit toujours fuivi de fes chan- 
teurs & de fes ménestrels; les premiers chan- 
toicnt des vers compofés par leur chef, Sc tes fé- 
conds accompagnoient fur divers inftrumens. 

On appelloit Lais , les chardons gaies ; & Jeg 
/ trilles fe apmmoient Soûlas. 

* H* 
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par Tes intrigues , fous le régne précé- 
dera. Le nouveau Roi , irrité de les 
voir continuer , entre dans la Cham- 
pagne , lailfe par-tour des marques 
de fon reflenriment , & ne peur refu- 
fer des larmes aux ruinât' de Vitry , 

m ' i — t 

Les pastorales avoient pour objet les amufe- 
mens de la campagne. 

Les syrventes , confacrées à chanter les fom- 
bats & les viftoires , étoient un mélange d’éloges 
& de fatyres. 

Les tensons , ou queflions ingénieufes fur l’a- 
inour, fe portoient à un tribunal appellé la cour 
D’Amour , compofé de femmes les plus diftinguées 
par l’efprit & par la naiff.ince : elles avoient feules 
le droit de réfoudre ces fortes de problèmes. 

Les Fabliaux étoient de petites hiftoires , ou 
des contes moraux & allégoriques , dans lefquels 
a décence n’étoit pas communément fort mé- 
sagée. 

Enfin on compofoit encore des \ dialogues 
qne l’on a gratuitement décorés du nom de Comé- 
dies. 

Les premiers Trouverres ou Troubadours vin- 
rent de Provence ; & les Mufes Françoifes y 
comptoient au nombre de leurs éléves des fouve- 
ràins , des ducs , des comtes & des hommes de la 
première diftinttion. Les Picards 'fuivirent de fort 
près les Provençaux , & ne leur cédèrent que 1* 
gloire d'un peu d’ancienneté. ^ 
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fumommé le Brulé, à cetre occaflon: 
maître des murailles de la ville , il ne 
tmuvoic plus de réfi/lance , que dans 
l’Eglife paroi fiîale : il ordonna d y 
mettre le feu ; treize cens perfonnes pé- 
rirent dans les flammes. Le plus vif 
repentir fuivit cet emportement ; & la 
defir d’en faire pénitence fut compré, 
trois an? après , parmi les motifs qui 
le déterminèrent au voyage de la Terre- 
fainre- 

Thibaut avoit gagné l’amitié des 
moines par fes largeflfes ; on difoit de 
lui : “ Les moines & les freres convers 
,, font les foldars & l’artillerie inutile 
„ du Comte de Champagne. „ 

[ 1146 ] 

La fécondé croifade e/l prêchée par 
S. Bernard * , dans une a/Temblée de la 


* Les grands , aînfi que le peupff , avoîent 
conçu l’idée bizarre de mettre S. Bernant à la 
tête des croifés , avec la qualité de Général. II 
n’y manquoit prefque plus que l'agrément du papr , 
& le fain.t abhé de Clairvaux crut devoir le pré- 
venir par une lettre qu’il lui en écrivit. ILbadinoit 
d’abord fur l’ipdécence dti perfonnage où on vou- 
loir l’expofer ; enfuite il conjuroit le pape ** «la 
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nation , tenue ‘à Vezelai , en Bourgo- 
gne. Le Roi fut le premier qui deman- 
da la croix. La Reine Eléonore , & la 
plus grande partie des Seigneurs la reçu- 
rent en même tems. Auiîi-tôt l’aflem- 
blée fe mit à crier : “ La croix ! la 

croix! „ Le faint ayant épuilé l’im- 
Hienl'e provifion qu’il en avoir faite , 
ne pur répondre à l’empreflement delà 
multitude , qu’en fe dépouillant d’une 
partie de les habits, pour en faire des 
croix. La plupart des femmes fuivirenc 
leurs maris : 00 envoyait une quenouille 
& un fufeau à ceux qui ne prenoienc 
point la croix ; & l’année fuivante > le 
Roi parut fous les murs de Conflanti- 
nople j à la tête de deux cens mille 
hommes. L’Empereur Conrad 111 avoir 
pris les devants avec une armée de 
plus de cent mille hommes. 

f 1147. ] 

Le Pape Eugene III, réfugié en- 


f,. ne lui rien ordonner , qui , à la honte de la- 
Chrétienté > le réduisît à fe rendre le jouet du. 
„ caprice des hommes, & .peut- être , là viélime: 
de leur indifcfétion. ,, Ainfi , avec beaucoup de: 
rifque à courir , il ne voyoit que du ridicule 1 
importer. 


( 
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France , eut la dévotion d’aller dire la 
méfié dans l’Eglife de fainrc Geneviè- 
ve , alors defiTervie par des chanoines. 
Le Roi envoya un riche tapis pour cou- 
vrir le prie-Dieu du Pane. Apres l’of- 
fice les Eccléfiaftiques Romains , qui 
accompagnoienc le faint Pere, prirent 
ce tapis comme leur appartenant , par 
une forte d’ufage fur lequel on ne s’é- 
toit pas encore avifé de contefler avec 
eux. Les Chanoines prétendirent quece 
tapis devoir être regardé comme un dort 
fait à leur Eglife. La difpure s’échauffa , 
& on en vint aux mains. Le Roi fe mêla 
dans la querelle , afin de l’appaifer ,& 
n’y fut point refpe&é. Les Chanoines 
eurent , par la violence & le nombre 
de leurs domeftiques , tout l’avantage 
du combat ; mais le Mornarque les 
punit , en réalifant Je projet que l’oni 
avoir déjà conçu de les réformer. Ont 
leur fubftitua douze Chanoines régu- 
liers de S. Viétor ; & le célébré Odorat 
fut le premier abbé de fainte Genevieve. 

l 

l 3 

. L'arriéré- garde de l’armée françoife 
eft furprife & taillée en pièces dans les 
défilés des montagnes de Laodicée en* 
Lydie. Le Roi , après avoir courbatu* 

H & 
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long-tcms , relie leul , & n’a plus d’au- 
tre reflource qu’un arbre fur lequel il 
inonre pour gagner la poinre d’un ro- 
cher. Une troupe d’ennemis l’attaque ; 
il abhat la tête ou les bras à quiconque 
ent-eprend de monter fur fon arbre : la 
bonté de l'es armes le garantiiïbit des 
flèches ; les alTaillans font forcés de l’a- 
bandonner , & il rejoint heureufement 
fon avant-garde. 

C » 14."- ) 

Louis le Jeune revint de la Palefline» 
après avoir échoué dans toutes lès entre- 
prifes, par la trahilon des Grecs , par 


Le Roman d’Alexandre' , commencé par Eu» 
fiacc , & continué par Alexandre Paris , remonte 
vers le milieu de ce douzième fiécle ,. & forme 
une époque intérefiânte pour la littérature fran- 
çoife. Les vers Alexandrins, c’eft-à-dire de. 
douze fyllabes , qui ont pris leur nom de ce poème 
d’Alexandre, où ils furent employés , commencent 
à fixer les connoifla-nces que nous pouvons avoir 
des premiers tems de notre poëfie ? On ne pré» 
tend pas infinuer ici , qu’un poème auflr confidé- 
r»ble que celui d’Alexandre foît Peffai de notre 
eerfification , ce qui ne Cerok pas vraifemblable ; 
mai s. il a 3 certain que ce poème efl 1* premier 
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la réfi fiance des Sarafins , par le pea 
de difcipline qu’il y avoit dans Ton ar- 
mée , d’abord trop nombreufe , & , 
bientôr après , réduite à une poignée 
de foldats. Malgré tant de malheurs , 
que l’on devoit regarder comme in ré- 
parables d’une expédition fi dangereu- 
fe , la piété de ce Prince lui infpira , 
dans la fuite , de nouveaux po/ets de 
croifade: cependant la trifte expérience 
qu’il en avoit faire , ralentit l'on ardeur , 


•uvrage où notre poëfie fe foit montrée avec un* 
forte de majefté , & fupérieure aux difficultés 
qu’elle trouvoit dans le peu d’harmonie de la lan- 
gue françoife qui fe parloit alors. Les faifeurs de 
profe rimée , qui parurent après » s’accommodèrent 
mieux des vers de huit fyllabes , ceux r de douze 
leur paroiftmt trop difficiles ; ils étoient tous (à 
efclaves de la rime, que, pour la trouver» ils ne 
fàifoient pas difficulté d’eftropier les mots. 

L’origine de la rime en France » que Pétrarque 
a placée vers 1’an.nyo, doit avoir une plus grande 
ancienneté. Près de cent cinquante ans avant cette 
époque , Pierre Abélard s’amufoit à faires des chan- 
fons. “ Pour moi , dit un fçavant critique , fans 
„ vouloir affurer aux Provenceaux ta gloire de cette 
„ invention , je croirois plutôt que les Rythmes , 
,, appetlés dans la fu’te vers Ltort’ns , connut 
», en France dès te neuvième liécle , ont donné 
H uaiükace à la rime. >« 
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& il fe contenta de trois pèlerinages; 
l’un à S. Jacques en Galice , l’an 1155; 
l’autre au Mont-faint-Michel , en 1157; 
& le dernier , au tombeau de S. Tho- 
mas de Cantorberi , en 1 179. Ce pèle- 
rinage , en Angleterre , avoit pour ob- 
jet la guérifon de l’unique héritier de 
la Couronne, que l’on appelloit alors 
Prince du Royaume. Louis s’étoic 
conftamment déclaré l’ami & le pro- 
tecteur 'de S. Thomas de Cantorberi ; il 
l’avoit reçu avec joie, pendant Ton exil : 
il efpéra de l’avoir pour intercerteur 
auprès de Dieu , & ne fut point trompé 
dans fon attente. ' 

Lejeune Prince, (Philippe Augufte) 
âgé de quatorze ans , s’étoit égaré à la 
chafle , dans la forêt de Compiegne. 
Après avoir erré feul au milieu des bois, 
pendant une nuit fort obcure , il apper- 
çut de loin une grande figure hideufe, 
portant un vafe dans lequel il voyoic 
fouffler un brafier allumé. C’éroit un- 
charbonnier qui alloit reprendre fon tra- 
vail. Malgré l’horreur du fpeétacle „ 
le Prince s’avança avec beaucoup de 
fermeté, fe fitconnoître & conduire au? 
château. Dès le même jour , il tomba 
malade , & l’on craignit pour fa view 
Le Roi retrouva le Prince plein de 
fanté , au retour de fon pèlerinage quià 
u’avoii doré que m. jours* 
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Un gentilhomme fort panvre avoit 
deux filles à marier. Il demanda leur 
dot à Henri I , Comte de Champagne t 
furnommé le Magnifique. L’Intendant 
du Comte traira fort mal ce gentil- 
homme , & finit par jurer que les libé- 
ralités de l'on martre lavoient réduit 
à n’avoir plus rien à donner— u Tu en 
„ as menti , répondit Henri , je ne t’ai 
» pas encore donné , vilain t Tu es k 
,, moi : prenez-le , mon gentilhomme , 
& je vous le garantirai. „ Celui-ci 
oltéit aulïi-tôt ; fe faifit de l’Intendant * 
Je mit en prifon , & ne lui rendis la 
liberté qu’après en avoir tiré cinq cens 
livres , avec lefquelles il maria les deux 
filles. 

( 1160.) 

Maurice de Sully , Evêque de Paris » 
'commençai faire bâtir l’Eglife de No- 
tre-Dame de Paris , Ç telle qu’on la 
voit aujourd’hui , ) fur les débris de 
l’ancienne Eglife conftruire fous le ré- 
gne de Childebcrt I. “ Il y a long-tems 
t , dit un écrivain du régne de Philippe 
v Augulle , „ que Maurice travaille à 
u bâtir Ion Eglife. Le chœur eft ach&v 
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,, vé , & il n’y manque que le tort. 

,, Quand cet ouvrage lera fini , il n T y ' 
,,aura pas d’édifice en-deçà des Monts, 

„ qui puiffe lui être comparé. ,, Le maî- 
tre Autel fut achevé en 1 182 : le fron- 
tifpice eft du tems de Philippe -Au- 
gufte ; mais tout l’édifice ne finit qu’a- 
près deux cens ans d’un travail lou- 
vent interrompu par la difetre d’ou- 
vriers , ou parce que les fonds man- * 
quoient. 

Maurice de Sully , ainfi nommé du 
lieu de fa naiflance , fe tira , par fon 
mérite , de la pauvreté la plus abjeCte. 
Un plaifant lui refufa l’aumône qu’il 
demandoit, à moins qu’il ne renonçât 
po»r" toujours à l’Epifcopat ; Maurice , 
quoique fort jeune alors , n’en voulut 
rien faire , & préféra de fe pafler du 
fecours qu’on lui offroit^ quelque be- 
foin qu’il en eût. Ses talens le condui- 
sirent à une chaire de théologie , 8 c 
à la dignité d’Archidiacre dans 1*E- 
glife de Paris. 

Après la mort de Pierre Lombard , 
Evêque de Paris , la contradiction des 
fuffrages obligea le Clergé de remet- 
tre , au jugement de trois perfonnes, 
l’éleétion d’un nouvel Evêque. Maurice 
de Sully fut le premier des trois ; s’étant 
afluré que fes deux collègues ne cté- . 
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mentiroient pas le choix qu'il alloit 
faire: “ Je ne çonnois , dit-il , ni les 
, confciences ni les intentions des au- 
, très ; mais je crois me connoître moi- 
, même , & pouvoir me répondre , que 
, fi je prends le gouvernement de ce 
, diocèfe , je ne chercherai & ne tra- 
, veillerai , avec la grâce du Seigneur , 
, qu’à le gouverner avec fageiTe. Je 
, me donne ma voix : l’éledlion eft 
, faite. , f • 

C 1x79 ) 

Louis VIT fait facrer Philippe fon fils. 
Cette cérémonie eft remarquable par le 
choix des Pairs * de France , & par la 


• 

* Sous les deux premières races de nos rois , le 
nom de Pair n’étoit pas une dignité , & fe don- 
noit également à tous ceux qui , en qualité de 
▼a (Taux , relevoient d*une même feigneurîe , parce 
qu’ils étoient égaux entr’eux, félon la fignîfication 
du terme Pair, qui vient du mot latin pur, égal, 
& qui eft auflï ancien que la monarchie françoife. 
Les fils du roi s’appelloient Pairs ; les évêques 
fe donnoient le même nom. Une ordonnance, oa 
capitulaire de Louis le Débonnaire , défend aux 
foldats de forcer à boire leurs pairs (leurs égaux. ) 
Après l’établiffem'ent des communes , les juges 
qu’on leur donna , s’appelloient Pairs bour- 
geois. Toutes ces dénominations n'étaient fon- 


f 
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prérogative attribuée aux Archevêques 
de Reims , touc liant le facre de nos 
Rois *. 


«Mes que fur l'égalité qui fe trouvait entre ceux 
auxquels on les attribuoit. Les grands va(Taux de la 
couronne, fous le nom de Pairs du royXume , 
jouifioient feuls d’une confidération qui leur éeoit 
dûe : juges de toutes les affaires qui intérefloient 
l’état, ils compofoient , avec le roi, un tribunal 
qee l’on appelloit la Cour de France, la 
Cour du Roi , ou- la Cour des Pairs. 

C’eft parmi ce nombre illimité des Pairs dis 
Royaume, que Louis VII choifit ceux qui for- 
mèrent le corps augufte des i>ouze Pairs -de 
France, qui feuls, & à l’exclufion de tout autre, 
partagèrent les illuftres prérogatives attribuées à 
leur dignité. Ils alfifterent au facre de Philippe II , 
& y remplirent différentes fonftions. Henri II, 
roi d’Angleterre, en qualité de duc de Norman- 
die , portoit la couronne du jeune Roi j le comte 
de Flandres portoit l’épée royale , 8cc. 

* Guillaume de Champagne , archevêque de 
Reims , 8c frere de la reine de France Adélaïde 
de Champagne , donna l’onélion royale au jeune 
Prince fon neveu, 8c profita de fon crédit pour 
attribuer à fon fiége le droit exclufif de facrer les 
Rois de France. L’évêque de Soiflons le remplaçoit 
en qualité de fon. premier fuffragant. Une bulle du 
pape Alexandre III confirma la déclaration que 
Guillaume de Champagne avoit obtenue du Rot 
«n faveur de' fon fiége. Avant cette époque ,* une 
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Louis VII mourut après avoir fait 
époufer à fon fils Ifabelle de Hainaut, 
Princefle du fang de Charlemagne. Un 
des officiers chargés de maintenir le 
bon ordre pendant la cérémonie , caiïa , 
d’un feul coup de baguette , trois lam- 
pes qui fe trouvoient au deflfus des nou- 
veaux époux , & l’huile tomba fur eux 
en abondance. Le peuple applaudit à 
cet accident , le regardant comme un 
heureux préfage des plus abondantes 
bénédictions du Ciel.On crioit de toute 
part : “ Bon préfage 1 bon préfage ! ,, 


forte d’ufage avoit autorité les prétentions des ar- 
chevêques de Reims, fans les mettre à l’àbri d’êtra 
combattues par les autres métropolitains du royau- 
me. “Cependant, difoit Yves de Chartres, es 
I108 , „ fi les rois de France ont eu tant de refpefï 
,, pour l’églife de Reims, qu’ils ont mieux aimé y 
„ recevoir Ponélion royale qu’ailleurs , nous na 
„ nous oppofons pas à cet honneur j & fi nou* 
,, a (liftions à la cérémonie , nous nous ferions un 
„ plaifir de répondre Amen à la bénédiction de cet 
» archevêque. 
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PHILIPPE II , AUGUSTE, 
ç i i 80 . y 

E s Juifs étoienten très-grand nom- 
bre dans le Royaume ; ils y pofledoient 
des biens immenfes , fruits de leurs 
ufures exceflives. Plus de la moitié des 
- maifons de Paris leur appartenoit. On : 
les accufoit d’immoler des enfans bap- 
tifés , &c. 

Le jeune Roi avoit conçu , dès fon 
bas âge , contre cette nation , une haine 
qu’il lui tardoit de faire éclater , fur- 
tout depuis que le tems y avoit ajoûte 
des motifs de religion & de politique. 
Il fçavoit qu’un nombre conlidérable 
de lés fu jets gemiAbit fous le joug de 
ces u Amers dont la coutume étoit de . 
forcer leurs débiteurs infolvables à fe 
rendre Efclaves , & à perdre pour tou- 
jours la liberté. Les Grands du Royau- 
me autorifoienr ces délordres, par une 
protection qu’ils mettoient à prix d’ar- 
gent. Le 14 Février 1182, tou? les Juifs 
furent arrêtés dans leujs fynagogues ; 
ils remirent aux officiers du Roi ce qu’ils 
avoient d’or & d’argent , de vafes & 
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de meubles précieux. Un premier édit 
anéantit toutes les dettes contractées 
avec eux : par un fécond, leurs immeu- 
bles furent confifqués ; & ils eurent 
ordre de quitter , avant la fin de Juil- 
let , les terres qui étoient fous l’obéif- 
fance du Roi. - 

C 1183. ) 

Le Roi , redouté de fes voifins com- 
me de fes vaflaux , profita de la paix 
pour fortifier plufieurs villes , & les 
mettre à l’abri de toute furprife. Il em- 
ploya des fommes confidérables à l’em- 
belli iTement & a la fureté de fa capi- 
tale : il en fit paver les rues & les places 
publiques , < 3 c la renferma dans une en- 
ceinte de murs flanqués de grofles tours. 
Les propriétaires du cerrein où paf- 
foient les murs & les fofles , furent 
dédommagés aux dépens du Prince. 

[ 1188.] 

La nouvelle de la prife de Jérufalem , 
par Saladin , étant apportée en France , 
Philippe II forma , avec Richard I , 
Roi d’Angleterre * , une nouvelle croi- 

. t . 


* Les rois de France & d’Angleterre > aflem- 
klés à Nonaacourt en 1189 , aün de prendre 


«$© Anecdotes 

iade dont le fuccès ne fut pas plus heu- 
reux que celui de la précédente. Dans 
une afiemblée générale, tenue à Paris, 
on arrêta que tous ceux qui ne feroienc 
pas du nombre des croiiês , payeraient 
une fois le dixième de leurs biens pour 
les frais de la guerre l’ainte ; c’eft ce 
qu’on appella Dixme Saeadine , du 
nom de Saladin , le principal ennemi 
que l’on alloit combattre. Les religieux 
de Citeaux , de Fontevrault , les Char- 
treux & les Hôpitaux des lépreux furent 
Peuls exempts de payer cette dixme , 
parce qu’ils étoient trop pauvres pour 


leurs dernieres réfolutions fur le voyage dons li 
Paleftine , firent plufieurs ordonnances qui dé- 
voient être communes aux deux armées. Celle 
^ui regardoit la punition des crimes , portoit que 
»> celui qui tuera un homme, fera lié avec le corps 
» mort , & précipité avec lui dans la mer , ou 
,, enterré tout vivant: celui qui aura donné un 
,, foufflet , fera plongé trois fois dans la mer : celui 
,, qui frappera de l’épée , aura le poing coupé 
•i celui qui dira des injures , donnera à l’offenfé 
» autant d’onces d’argent qu’il aura prononcé d’in- 
>» veélives : celui qui fera convaincu» d’un vol , on 
,, lui rafera la tête fur laquelle on#épandra de la 
„ poix bouillante ; on la couvrira de plumes, & 
n le coupable fera expofé fur le premier rivage 
,, qui fe préfentera. 
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îïie pas mériter cette exemption. 

Dans une circonftance à - peu - près 
•femblable , le clergé de Reims fit de 
vives repréfentations à Philippe II , & 
le pria de Te contenter du fecours des 
•prières que Ton ferait pour le tiiccès de 
les armes. Le Prince difîimula ; mais 
peu de tems après , quelques feigneurs 
firent le dégât fur les terres de l’Eglife 
de Reims ; le clergé eut recours au Roi , 
qui promit de prier ces feigneurs de 
finir au plutôt leurs entrepriiès. Mal- 
gré les prières du Monarque , la vexa- 
tion ne fit qu’augmenter. Le Clergé 
envoya de nouveaux députés ; le Roi 
leur fit cette réponlè Je vous ai pro- 
„ tégé par mes prières , comme vous 
,, m’avez fervi par les vôtres ; de quoi 
,, vous plaignez-vous ? „ Le Clergé , 
convaincu du jufte reflentiment du 
Prince , promit de fe porter à Ton fer- 
vice avec plus de zélé , & obtint une 
pleine farisfâdion des dommages qu’il 
avoit foufferts. * 

[ fi*i. ] 

- Philippe II , attaqué d’une maladie 
qui lui faifoit perdre les cheveux , les 
ongles & l’épiderme , quitta la Palef- 
tine pour revenir dans fon royaume , & 
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lai (Ta au Roi d’Angleterre cinq cens 
Chevaliers , avec un corps de dix mille 
hommes , ious la conduite de Hugues 
111 , Duc de Bourgogne , auquel il 
remit l’argent néceil'aire .pour l’entre- 
tien de Tes troupes , pendant trois ans. 

[ 1 192. ] 

Richard I , Roi d’Angleterre , avoic 
renouvellé l’ulage des arbalètes. Les 
François refuferent de fe fervir de ces 
armes qu’ils appelloient Perfides. 
,, Avec elles , difoient-ils , „ un pol- 
,, tron , a couvert , pourroit tuer le plus 
»> vaillant de tous les guerriers. Nous 
,, ne voulons devoir la victoire qu’à 
„ nos lances & à nos épées. 

C H94. ] 

! Philippe II tomba dans une embuf- 
cade entre Blois & Freteval : il eut le 
bonhéur d’échapper aux Anglois ; mais 
il perdit (es bagages , fa chapelle, fon 
argent, l'on fceau , avec tous les pa- 
piers * <Sc les titres de la couronne ; ce 

'■ ■ — 

* On prit toutes les mefures poflibles pour 
remédier aux inconvéniens qui pourroient réfulter 

qui 
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qui devint une perte irréparable, par 
le refus confiant que Richard fit de les 
rendre. Il efpéroic y trouver de quoi 
juftifier les prétentions qu’il vouloir 
faire valoir contre le Roi de France, 
& autorifer les plaintes ou les révoltes 
des valfaux de la couronne. 

C tl 95‘ ] 

Dans un concile tenu à Montpel- 
lier * , on y prefcrit que , <( foit chair , 


de la perte des papiers & des titres de la cou- 
ronne. Un garde des archives , nommé Gautier , 
fuppléa , par une mémoire prodigieule , à ce que 
les recherches les plus exaltes ne purent fournir} 
& l’on établit un tréfor des Chartres fous la garde 
d’un tréforier dont le titre fut réuni, en 1581, 
à la charge de procureur-général du roi. Le tréfor 
des Chartres fut d’abord dépofé au temple , etifuite 
au palais, & enfin à la Sainte-Chapelle de Paris, 
où il eft encore aujourd’hui. Ce malheur apprit k 
ne plus expofer au fort des armes les papiers ôc 
les regiftres publics. 

* Le même concile de Montpellier ordonnoit 
aux clers & aux laïques de porter des habits fer- 
més. Les modes pour les habits étoient alors des 
plus bizarres. On fe plaifo.t à porter des étofFes 
pliffées , & chargées de figures grotefques , de 
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„ foit poiiîon , il faut que les Eccléfiaf- 
„ tiques , fur-tout , fe contentent de 
,, deux mets ; fi ce n’efl qu’en gibier , 
„ ou autres préfens , ils aient reçu quel- 
»> que chofe qu’ils puiflent y ajouter. „ 

[ ii 97 - ] 

Le Roi de France allant de Mantes 
à Gil'ors , avec un fimple efcadron de 
rrois cens hommes , apperçoit le Roi 
d Angleterre qui venoit fondre fur lui 
avec une armée nombreule. Mauvoi- 
fin propofe de rentrer dans Mantes : 
,, Mot, dit le Roi , que je recule , 
„ & que je fuie devant mon vaflal ?... 
„ Qui veut vaincre ou mourir avec moi , 
,, me fuive ! ,, Il s’avance au(Ii-tôt; 
perce avec fon efcadron toute l’armée 
ennemie , & arrive à Gifors , n’ayanc 
perdu que peu d’hommes faits pnfon- 
niers. 


montres , de diables , &c. Les femmes avoient 
des robes d’une longueur démefurée , qui traî- 
noient “ derrière elles en queue de ferpent : „ or* 
inveflivoit beaucoup contre ces ufages « foit que 
les bonnes moeurs y fuflent intéreffées , foit que la 
vanité feule en parût condamnable. 
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[ 1 198. ] 

L’armée françoife alloic reprendre 
Courcelles : elle eft défaire par le Roi 
d'Angleterre ; la déroute devient géné- 
rale, & on prend la fuite vers Gilors. 
Le ponr lur lequel Philippe II paffoit 
pour entrer dans la ville , fe rompt tout 
à coup. Le Prince, intrépide , lé tient 
ferme fur l'on chevrnl , qui ,de lui-même, 
fe met à nager , & aborde heureufe- 
raent. - • 

F 1200. 3 

Philippe II , dans tout le fyllême de 
fon gouvernement , ne le propol'oit que 
d’affermir & d’augmenter fon autorité, 
d’étendre les limites de fon royaume, 
& de reprendre les domaines qui avoient 
été démembrés de *les états. Il épioic 
fur-tout l’occalion de réunir la Nor- 
mandie à fa couronne ; & il crut la 
trouver dans quelques querelles élevées 
entre Jean Sans - Terre , & plufieurs 
autres grands vaffaux de l'on royaume. 

En 1 202 , la guerre qu’il failoit en 
Normandie, devint très- violente par la 
mort d’Àrtur , Duc de Bretagne , qu’on 
affuroit avoir péri , au moins par l’or- 
dre du Roi Jean , dont Artur étoit ne- 
* veu& prifonnier. Sur les plaintes de 

I £ 
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Confiance , mcre du Duc de Bretagne, 
le Roi d’Angleterre fut cité juridique- 
ment à la cour des Pairs , en qualité de 
Duc de Normandie. Ce Prince n 'ayant- 
point comparu , un jugement folem- 
nel des mêmes Pairs le déclara , en 
1203 , ,, atteint & convaincu de la mort 
„ d’Artur , coupable de félonie contre 
,, le Roi de France , l'on léigneur & 
„ maître , & , commç tel , privé & dé- 
,, chu des terres < 5 c Seigneuries mou- 
„ vantes de la couronne de France. ,, 

] ] 

Le Roi de France , prefle de rafiem- 
bler des troupes, « 5 c Je les mener contre 
le Duc de Normandie, le rendit à Mo- 
ret , dans le Gàtinois , où il fçavoit que 
des gentilshommes côtoient rendus en 
grand nombre , pour un tournois *. Le 


* Rien n’eft plus célébré daus notre hiftoire , 
que les joî.tes & les tournois. Ces fortes de com- 
bats , dont les François furent les inventeurs > 
paroifToient néceflaires à line nation toute occu- 
pée du foin de fe former à manier les armes avec 
adreffe , & fur-tout dans des fiécles où la maniéré 
de combattre expofoit toujours les guerriers à 
SE 3ATTRE CORPS A CORPS. 
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Prince les détermina facilement à le 
fuivre ; & au lieu de s'amufer à des 


Les tournois étoient des batailles dans Iefquef- 
les on obfervoit un ordre & des loix très - féveres. 
,Po»r y être admis , il falloit prouver trois quartiers 
. île noblelfe , 8c ne craindre aucun reproche du 
côté de la probité , de la politefle , ni des allian- 
ces. Les armes, dont on devoit fe fervir, étoicnt 
courtoises et innocentes, c’eft-à-dire qu’el- 
les n’avoient ni pointe ni tranchant. Les combat- 
tans arrivoient quatre jours avant le tournois ; 

’ & la plupart fe ruinoient pour former un équi- 
page , ou l’or, les rubis, les perles, les éme- 
'raudes brilloient avec une profulion furprenante. 
Les tenans 8c les assaillans , partagés en 
quadrilles, fe rangeoient en ordre de bataille dans 
une carrière préparée exprès , 8c environnée 
d’amphithéatres richement décorés. On fon- 
noit la charge ; les quadrilles fe mêloient ; le 
combat étoit long 8c opiniâtre : on recueilloit les 
voix , 8c on diilribuoit le prix avec la plus grande 
équité. Les dames préiïdoient tbajours à ces for- 
tes de combats , 8c en étoient ordinairement les 
juges. Dès que les tenans paroifloient dans la 
carrière , elles leur diftribuoient ce qu’on appelloit 
FAVEUR , JOYAU , NOBLESSE ou enseigne , 
c’eft-à-dire , quelque ornement détaché de leur 
parure , ou un ouvrage tiffu de leurs mains. 

Les joûtes étoient des cortibats de corps à corps. 
Souvent deux braves rompoient une ou plufieur* 

1 3 
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combats fimulés , ils allèrent gaiement 
faire lever le fiége d’Alençon. 

[ 1203- ] 

Philippe IT commença la conquête 
de la Normandie, parle fiége d’une 
fortercffe qui en étoit le boulevard. Ri- 
chard I y avoit forcé la nature , afin 
d’en faire une place d’armes imprena- 
ble , & lui avoit donné le nom de Châ- 
teau-Gaillard , prétendant qu’il n’y 
auroir qu’à rire & fe moquer des efforts 
que l’on feroit pour le forcer. Les Fran- 
çois l’attaquerent au mois d’Août , & 
s’en rendirent les maîtres au mois de 
Février de l’année fuivante , après y 
avoi' épuifé routes les reffources que 
des affiégeans peuvent trouver dans leur 


lances en l’honneur des dames. Ils couroient à 
toute bride l’un contre l’autre, la lance en arrêt» 
& fe portoicnt des coups propres à défarçonner 
le meilleur écuyer. 

Ces jeux occafionnoient une infinité d’accidens , 
malgré les précautions que l’on prenoit pour les 
prévenir. Plus de vingt painces y périrent : la mort 
funefte du roi de France Henri II , arrivée en 
1559 , mit fin à ces dangereux combats que l’é— 
glife avoit prefcrits dans tous les tems. 
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courage , leur patience , leur adrefle & 
leur intrépidité. * 

[ 1204. ] 

Pierre Bogis , ou le Camus , jeune 
gentilhomme , qui vouloit fe diftinguer 
par quelque coup d’éclat, avoit remar- 
qué une fenêtre par laquelle il n’étoic 
pas impoiîîble de pénétrer dans la fé- 
condé enceinte de murs , qui environ- 
.noic le Château-Gaillard. Il commu- 
niqua fon projet à plufieurs de lés 
amis , & les détermina à le fuivre. En 
conséquence , il fe glifie le long d’un 
folfé efearpé , s’élève fur les épaules 
du plus grand homme de là troupe , 
entre par cette fenêtre , dans un ma- 
gafin , & comment à en abattre la 
porte. Au premier bruit , l’alarme le 
répand ; on ratfemblc contre la porte 
un grand nombre de fafeines auxquelles 
on met le feu. Bogis, le labre à la main , 
pafle , à la tête de fa troupe , au milieu 
des flammes ; écarte tout ce qui fe pré- 
fente ; abbat le pont-levis , ôc laifle une 
entrée libre aux troupes que le bruit de 
cette attaque avoit fait avancer. 

Roger de Laci , qui commandoic 
dans la place, manquant de vivres & 
de munitions , fortoic avec deux cens 
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hommes , relies d’une garnifon nom- 
breufe , bien refolu de vendre chère- 
ment fa vie. Le Roi de France voulue 
qu’on épargnât ces braves gens : il les 
traira avec beaucoup d’humanité , & 
témoigna au commandant toute l’efti- 
me que lui infpiroit la belle défenfe 
qu’il venoit de faire. 

{ «204. ] ' 

Le Roi Jean , occupé de plaifirs &. 
de vains amufemens , répondoit à ceux 
qui lui parloient d’empêcher les pro- 
grès des François; “ Laiifez-les faire, 
,, j’en reprendrai plus en un jour , qu’ils 
,, n’en auront pris en un an. „ A la nou- 
velle de la prile du Château-Gaillard, 
il prend la fuite dt fe retire à Londres. 
Les dépurés de Rouen vont l’y trouver, 
& lui déclarent qu’il faudra rendre leur 
ville aux François ,« fi elle n’ell pas 
fecourue dans trente jours. Le Prince , 
interrompu par ces députés , dans une 
partie d’échecs qu’il perdit l’inftant 
d’après , leur répondit en colere : “ Eh ! 
,, de quoi vous avifez-vous de venir me 
,, diflraire pour me demander du fe- 
„ cours ? Je n’en ai point à vous don- 
,, ner : faites comme vous l’entendrez. „ 

Toute la Normandie étant conquife * 
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Philippe-Augufte la réunit à fa cou- 
ronne , en 1 204, , deux cens quatre-vingt- 
douze ans après qu’elle en eut été déta- 
chée, fous le régne de Charles le Sim- 
ple. Elle avoir été gouvernée par feize 
Ducs , dont fix étoient en même te:ns 
Rois d’Angleterre. Cette réunion tue 
fans retour ; <5c , l’an 1206 , l’Anjou , le 
Maine, la Touraine & le Poitou , à la 
réferve de quelques places , fubirent le 
même fort que la Normandie. 

Ç 1206. ) 

* Eudes de Sully, Evêque de Paris > 


* On prétend que ce jeu , alors fort à la mode » 
«ous eft venu des Indes. Vers le cinquième fieJe- 
wn fage Bramine l’av-oit imaginé pour fervir da 
leçon à vin jeune prince impétueux, & qui traifoit 
fes fujets fans aucun ménagement. En voyant ut* 
jeu où le roi , la plus importante de toutes les piè- 
ces , ne peut attaquer ni fe défendre que par la 
fecours de celles qui t’envirorment comme autant 
de fujets, le prince , qui avoit beaucoup d’eéprit „ 
s’en fit l'application ; & voulant recompenfcr la- 
pbilofopiie Indien, U fournit fui -même l'objet 
d'une nouvelle inrtruflion qui ne lui étoit pas moins, 
néceflaire. Le monarque laiffa au Bramine le choivî. 
. de la rccompenfe. Celui-ci demanda autant- da 

Is 
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défend aux Eccléfiaftiques de fon dio- 
cèfe de jouer aux échecs. 

C I2>4. ) 

L’empereur Ochon IV , & Jean Sans- 
Terre , Roi d’Angleterre, ayant formé 
une ligue contre Philippe- Augufte , 
affemblerent en Flandres une armée 
d’environ deux cens mille hommes. Le 
Roi de France , qui n’en avoit avec 
lui que cinquante mille , cherche l’en- 
nemi , & engage le combat , le 25 de 
Juillet , près du village de Bovines , 
entre Lille & Tournai. La bataille fut 
des plus langlantes , pendant fix heu- 


grains de bled qu’en produiroit le nombre des cafés 
de l’échiquier , en doublant toujours la multipli- 
cation depuis la première café jufqu'à la foixante- 
quatrieme ; ce qui lui fut accordé fans examen. 
Alors le philofophe démontra au prince I’impofli- 

i bilité de remplir l'engagement qu’il venoit de con- 
trafter. Il difpofa ainfi le calcul des grains de bled %, 
en fuppofant treize mille cinq cens quatre-vingt- 
quatre villes , dont chacune contiendroit mille 
vingt-quatre greniers , dans chacun defquels il y 
auroit cent foixante - quatorze mille fept cens 
foixante - deux mefures , & dans chaque mefure 
trente - deux mille fept cens foixante «huit grain*» 
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res ; les alliés perdirent trente mille 
hommes ; & Philippe remporta la vic- 
toire , l’une des plus mémorables que 
nous lilionsdans l’hilloire. Elle fut alors 
le lalut de la France ; elle fera tou- 
jours la gloire de la nation Françoife. 

Quelques heures avant le combat , 
Philippe-Augufte mit fa couronne fur 
l’Autel oit on célébroit la MelTe pour 
l’armée ; & la montrant à fes troupes, 
il leur dit : “ Si vous croyez qu’un autre 
„ foit plus capable que moi de porter 
„ cette couronne , je fuis prêt de lui 
„ obéir ; mais fi vous m’en croyez di- 
„ gne , il vous faut défendre aujour- 
,, d’hui votre Roi , vos biens , vos fa- 
,, milles & votre honneur. ,, Audi-toc 
les foldats tombèrent à fes pieds , ert 
'lui demandant fa bénédiction , qu’il 
leur donna avec l’attend riffement d’un 
pere qui bénit fes enfans. 

A la journée de Bovines , l’armée' 
Françoife avoit été rangée en bataille- 
par Guérin , Chevalier de l’ordre des 
Hofpitaliers , aujourd’hui de Malt lie; 
il venoit récemment d’être élu Evêque- 
de Sentis. 11 étoit alors premier minif- 
tre & favori du Roi; dans la fuite il fuc 
Chancelier. L’avantage delà pofitirm 
qu’il donna aux troupes , étoit d’autanc 
plus confidérable , qu’une des caule» 
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principales de la défaite des ennemis 
fut attribuée au malheur d’avoir eu , 
pendant tout le combat , le foleil & la 
poulîiere dans les yeux. “ Le Chevalier 
„ Guérin ne fe battoit point , dii'ent les 
„ hiftoriens ; „ mais il donnoit de très- 
,, bons ordres : il exhortoit les com- 
„ battans , & les animoit à bien faire 
,, pour l’honneur de Dieu , celui du 
,, royaume , celui du Roi , & pour la 
,, défenfe de leur propre vie. ,, 

Philippe de Dreux , Evêque de Beau- 
vais , combattit vaillamment pendant 
toute l’aétion. Il donnoit , fur les enne- 
mis , à grands coups de maflfue : “ En 
,, quoi , difoit-il ,, je ne fais rien de con- 
,, traire au ferment que le Roi d’An- 
„ gleterre m’a forcé de lui prêter , en- 
,, me rendant la liberté , puifqu’afiom- 
„ mer de la forte les lu jets , ce n’ell 
„ point tremper mes mains dans leur 
9 , fang , ni porter les armes de la ma- 
„ niere que les faints canons le défen- 
„ dent. „ On a vu , lorg-tems après , 
l’aumônier d’un vailteau attaqué par des 
pirates , exhorter d’abord l’équipage à 
bien faire , en montrant une croix de 
bronze qu’il tcnoit à la main. Voyant 
<jüe l’on en venoit à l’abordage , il fe 
mit à frapper avec fa croix , & loutint , 
pendant quelque tems , contre pl.ulicuis. 
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aflaillans , un combat qui finit à Ton 
avantage. 

En action de grâce de la viéloire qu’il 
venoit de remporter, Philippe-Augufi 
te bâtit & fonda l’abbaye de Notre- 
Dame de la Vi&oire , près de Senlis. 
Guérin donna un emplacement conve- 
nable pour y élever ce monument de la 



baye à des Evêques de Senlis. 

C 1214. ) 

Le Comte de Flandres étoit entré 
dans la ligue de l’Empereur & du Roi 
d’Angleterre. La Comtefle fa mere , 
Mahaud de Portugal , inquiète , furie 
fort de la nouvelle guerre qu’on alloic 
déclarer à la France , eut recours à un 
moyen qui étoit alors plus à la mode 
que jamais , même parmi les grands» 
Elle con fuira un magicien fameux ; & 
on prétendit qu’il lui donna cette ré- 
ponfe : “ Il y aura une bataille fan- 
,, giante ; le Roi Philippe y fera foulé 
„ aux pieds des chevaux : Ion corps ne 
„ fera point enfeveli ; & après la vic- 
,, toirc , le Comte de Flandres entrera. 
„ dans Paris en triomphe. ,, Si ce n’étoit 
point là une prophétie faite après coup ± 
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on pourroit dire qu’elle fe vérifia a la 
lettre , mais dans un lèns bien oppofé 
à cetui qu’elle paroiffoit avoir. Philip- 
pe- Augufte failant tout - à - la - fois les 
fondions de capitaine & de foldat , & 
combattant avec une ardeur incroya- 
ble , fut atteint d’un javelot dont les 
crochets s’engagèrent entre fon cafque 
& fa cuirafTe. Le foldat Allemand , 
qui avoit porté ce coup, tirant fon ja- 
velot de toutes fes forces , entraîna le 
Roi , & le renverfa de delfus fon che- 
val. Le Monarque fe releva auffi-tôt, 
& fortit heureulèment de ce danger , 
autant par fon adrelTe que par le cou- 
rage de ceux qui l’environnoient. Après 
la vidoire , le Comte de Flandres , 
qu’on avoit fait prifonnier dans le com- 
bat , enchaîné dans une litiere ouverte r 
fuivit philippe-Auguite à fon retour 
dans cette capitale , qui fut une entrée 
triomphante pour le vainqueur. 

Son peuple le reçut avec toutes les 
démonftrations de la joie la plus vive 
& accabloit le Comte de Flandres de 
railleries fanglantes. 11 s’appelloit Fer- 
rand : fa litiere étoit traînée par des 
ch.evaux alezans auxquels on donnoit 
alors le nom de Ferrands ; ce quiocca- 
fionna cette plailanterie , que le peu- 
ple lui répétoit en chantant : “ Quatre 
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,, ferrands bien ferrés , traînent Fer** 
,, rand bien enferré. ,, 

C 1215* ) 

Le Roi Jean Sans-Terre s'étoit at- 
tiré la haine & le mépris de fes fu jets , 
au point qu’ils élurent pour leur Roi , 
Louis , fils aîné de Philippe-Augufte. 
Ce jeune Prince pafle la mer avec une 
bonne armée , reçoit la couronne qu’on 
venoit de lui offrir , & la porte avec 
gloire pendant dix-huit-mois. 11 avoic 
époufé Blanche de Caftille , petite fille 
de Henri 11 , Roi d’Angleterre ; ce qui 
lui donnoit des prétentions propres à 
faire valoir le choix qu’on avoir fait de 
fa perfonne. Ce titre vaut bien celui fur 
lequel fe font fondés les Rois d’Angle- 
terre , pour prendre les armes & la qua- 
lité de Rois de France. 

C 1217. ) 

Le Prince Louis , aflîégé dans Lon- 
dres , & excommunié par le Pape Ho- 
noré III , lailTe la couronne d’Angle- 
terre à Henri III , âgé de neuf ans , fils 
aîné du Roi Jean.Cette expédition man- 
qua par la leuâe crainte des cenfures de 
Rome , qui empêcha Philippe- Auguf- 


« 
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te de Te déclarer ouvertement pour 
fon fils , 5c de le féconder de façon à 
alïiirer le fuccès de fon entreprilè. Le 
Pape acorda labfolurion de toutes les 
excommunications lancées par lut ou 
par les légats , contre les François qui 
avoient été de l’expédition en Angle- 
terre , 5c leur impofa cette pénitence-. 
Le Prince Louis dévoie payer , pen- 
dant deux ans , le dixième de fes re- 
venus ; 5c les laïcs , qui l’avoient ac- 
compagné , le vingtième. On employa 
ces fommes au fecours de la Terre-fain- 
te. Pour les Eccléliafliques , ils furent 
obligés d’aller à Rome , où ils fe fou- 
rnirent à la condition de faire , aux lix 
principales fêtes de l’année , dans l’E- 
glife de Notre-Dame de Paris , une 
amende honorable , marchant pied-s 
nuds en proceffion autour du chœur , 
5c tenant à la main des verges , dont le 
chantre les frapperoit pendant qu’ils, 
feroient un aveu public de la faute pour 
laquelle cette pénitence leur étoit im~ 
pol'ée* 

C I2ZI. ) 

Le connétable Matthieu de Mont> 
morenci , âgé de cinquante-cinq ans * 
5c ayant trois fils d’une* première fem- 
- me 3 époufa l’héritiere de la maifon de 
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Laval , qui defcendoir en droire ligne 
de Charlemagne. Le connétable pre- 
noit, ainfi que Tes ancêtres, la qualité 
de Sire de Montmorenci , par la 
grâce de Dieu. 11 a été grand-oncle , 
oncle, beau-frere , neveu & petit-fils de 
deux Empereurs , de fix Rois , & allié 
à tous les Souverains de l’Europe. 

C 12*3* ) 

* Aux funérailles de Philippe-Au- 

Î jufte , qui fe firent à Saint- Denis , Guil- 
aume de Joinville , Archevêque de 
Reims, & le Cardinal Conrad, légat 
du Pape , fe difputerent le droit d’of- 
ficier. Les Evêques décidèrent qu’ils 
célébreroient la méfié conjointement , 
à deux autels difierens , & en pronon- 


* Ce fut vers la fin de ce régne, que l’on com- 
mença à fixer dans les familles un furnom hérédi- 
taire. La nobleffe le prit des terres qu’elle pofTé- 
doit ; les gens de lettres, du lieu de leur naifTar.ee; 
& les roturiers gardèrent le nom ou le fobriquet 
dont on fe fervoit alors pour les diflinguer , & qu* 
leur étoit venu , comme on l’a déjà dit , de leur 
profeffion, de la couleur de leurs cheveux , d’un 
talent particulier ou d’un défaut, ( Voyc[ ci-dejf us » 
dages 134 & 133.) 
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çant les paroles , en même tems , fhr 
le même ton , & que le chœur répon- 
droit , comme s’il n’y avoit qu’un leul 
Evêque à officier. On l'uivic cette dé- 
cifion ; 5c la cérémonie n’en parut que 
plus augufle. 
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LOUIS VIII , CŒUR DE LION. 
C 1233. ) 

î-< Ouïs VIII eft le premier des Rois 
de la troifieme race , qui ne fuc point 
facré avant la mort de fon pere. Philip— 
pe-Augufte voyoit le trône trop bien 
affermi dans fa famille , poi^r croire 

Î ue cette précaution lui fût neceflaire. 
.e Roi d’Angleterre , Henri III , au 
lieu de fe rendre à la cérémonie du 1 k- 
cre , y envoya des Ambaffadeurs pour 
redemander la reftiturion du duché de 
Normadie , de l’Anjou , du Maine & 
des autres terres dont il avoit été dé- 
pouillé fous le régne précédent. Le Roi 
de France leur répondit: “ C’étoit au 
„ Roi d’Angleterre à obferver le pre- 
,, mier les claufes dont il fe prévaut , 
,, comme c’efl: à moi de tii%r raifondes 
„ infraftions efientielles que j’ai à lui 
„ reprocher ; loin de lui accorder fa 
„ demande , je fuis déterminé à lui 
y , ôter ce qu’il poffede encore dans un 
,, royaume où il n’a plus rien à pré- 
„ tendre. „ On ne tarda point à lui 
tenir parole. , 


Un chevalier avoit commis une faure , 
affiez légère par elle-même , mais dés- 
honorante , fur roue dans un fiécle qui 
éroir celui de la chevalerie. Le coupa- 
ble fut conduit fur un échafaud , où on 
brifa toutes les armes , en les foulant 
'aux pieds , tandis que des prêtres ré- 
citoient l'office des morts. Enfuire un 
hérault d'armes demanda trois fois le 
nom de ce chevalier ; on le nommoit , 
' & le hérault répondoit : l< Non , ce 
,, n’elt point là le nom de celui que je 
,, vois ; car c’eft un traître , un déloyal 
,, & foi mentie. „ Et en proférant cette 
J injure, il verfoitun baffin d’eau chaude 
fur la tête du coupable , prétendant 
effacer le caraCtere d’honneur conféré 
par l’accolade. Auffi-tôt on defeendit le 
dégradé avec une corde paffiee fous les 
bras. 11 fur reçu fur une civiere , cou- 
•vert d’un ^rap mortuaire , & porté à 
l’Eglife où on récita fur lui les mêmes 
'prières que s’il eût été mort. On le 
chaffia de l’Eglife , en le chargeant de 
malédictions ; &il alla cacher pour ja- 
mais fa honte & fon défefpoir. 

C 1*25. ) t 

C’étoic la coutume de fe donner mu- 
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tuellement à l’Eglife le baiser de 
paix , quand le prêtre , qui difoic la 
melTe , avoir prononcé ces paroles : 
Que la paix du Seigneur foit toujours 
avec vous. La reine Blanche , époufe 
de Louis Vlll , ayant reçu ce baiser 
de paix , le rendit à une fille publi- 
que , dont l’habillement annonçoic 
qu’elle croit mariée , & d’une condi- 
tion honnête. La Reine , offenlée de 
la méprilê*, obtint une ordonnance qui 
défiendoir à ces fortes de perfonnes , 
dont le nombre étoit alors très-confr 
dérable , de porter “ robes à queues , à 
„ collets renverfés, & avec une cein- 
,, turc dorée. „ Ce réglement étant mal 
obiervé , les honnêtes femmes s’en con- 
folerent par ce proverbe : “ Bonne re- 
nomée vaut mieux que ceinture do- 

” ree ‘” ( 1*16. ) 


' Louis VIII forme une croifade con* 
tre les Albigeois , & marche en Lan- 
guedoc à la tête d’une armée formida- 
ble. 

Philippe- Augulle n’ avoir point vou- 
lu entreprendre cette guerre , & avoic 
ajouté : ** On engagera mon fils à fe 
„ croifer contre les hérétiques Albi- 
„ geois ; il ruinera fia fiancé à cette ex- 
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,, pédition ; il y mourra ; 6c le royau- 
„ me tombera entre les mains d’une 
» femme & d un entant. ,, L’evenement 
ne juftifia que trop cette forte de pré- 
diction. 

Louis VIH , attaqué d’une maladie 
dont on n’a- point marqué la nature, ré- 
futa hautement un remede propofé par 
les médecins , 6c qui écoit contraire à 
la loi de Dieu. Malgré fon refus , on 
ht mettre auprès de lui , pendant qu’il 
dormoit , une jeune fille qui , à fon ré- 
veil , lui expofa le motif qui l’avoit 
fait introduire dans fon appartement : 
»> Non , ma fille , répondit il , j’aime 
» mieux mourir, que de me làuverla 
,, vie par un péché mortel. „ Auffi-tôc 
il appelle Archambaud de Bourbon , 
qui étoit fon confident , ôc lui ordonne 
de procurer à cette jeune perfonne un 
établilfement honorable. Le religieux 
monarque mourut peu de tems après. 
On l’enterra à Saint- Denis auprès de fon 
pere Philippe-Augufte , 6c non point 
à l’abbaye de Montpenfion , ou Mont- 
P&nfier , qui eft une vraie chimere , ainfi 
que le détail fait à cette occafion par l’é- 
ciivain Anglois , Matthieu Paris. 
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LOUIS IX, SAINT. 

*■ ] 1226. ] 

O N vit , pour la première fois , une 
femme régente du royaume de France. 
C’étoit Blanche de Caftille, époufede 
Louis VIII , Princeflfe d’une prudence 
& d’une fermeté au-defliis de fon fexe. 
Philippe Augufte avoir une déférence 
finguliere pour fes confeils , dont il con- 
noilïoit toute la bonté ; Louis VIII l’a- 
voit admife au conl'eil , & elle en étoic 
lame : fes rares qualités lui a voient ga- 
gné le cœur de tous les François: elle 
prélidoit à l’éducation de fes enfans , 
fur-tout de l’aîné, qui , par fon âge , 
étoit plus en état de profiter de fes le- 
çons. Elle lui répétoit fouvent ces paro- 
les ; " Vous fçavez , mon fils , que j’ai 
„ pour vous toute la tend relie d’une 
„ mere ; j’aimerois mieux cependant 
„ vous voir mort , que fouillé d’un pé- 
„ ché mortel. „ 

* Le jeune Roi , qui entroit dans fa 


* La chevalerie étoit la plus grande dignité oti 
un homme de guerre put afpirer; on l’appelloit 


1 
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douzième année , fe fie recevoir cheva- 1 
lier avant fon couronnement. La majo- 
rité n’étoit alors déterminée qu’à vingt- 
un ans. 


le Temple d’honneur, & on n’y arrivoit que 
par degrés , 6c après de longues épreuves. Pour 
être admis , il falloir qu’on fût noble de pere & 
de mere , en comptant au moins trois générations, 
& que l'on eut vingt Sc un ans. Les fouverains & 
.. les hommes d’un mérite fupérieur , étoient dif- 
penfés de cette loi. 

Après plufieurs jours de jeûne , & des nuits 
paflees £en prières dans l’églife avec un prêtre & 
des parreins , ce qu’on appelloit la veille 
d’armes , le novice faifoit fes dévotions , ail oit 
prendre fes habits , & fe rendoit à l’églife. 11 pré- 
fentoit fon épée au prêtre qui la bénifibit, & la 
remettoit fufpendue en écharpe. 11 alloit enfuite , 
les mains jointes , fe placer à genoux aux pieds 
de la dame ou du chevalier qui devoit l’armer. 
Il juroit de " n’épargner ni vie ni biens pour la 
„ défenfe de la religion , de l’état , des veuves , 
,, des orphelins , 6c de tous ceux qui auroient 
» ,, befoin de fon fecours. ,, Aufli-tôt on lui. ’mettoit 

les éperons dorés , la cotte de mailles , ,1a cuirafle , 
les bralfards ? & les gantelets. Celui qui faifoit la 
cérémonie, pafloit lui -même l’épée & le ceintu- 
ron , Sc donnoit l’accolade : c’étoit un coup de la 
paume de la main fur la joue , ou trois coups du 
plat d’une épée nue fur l’épaule ou fur le col , en 

[ im«. ] 
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[ 12 26. ] 

Aû facre du jeune Roi , deux femmes 
fe dilputerent le droit de porter l’épée 
royale , & cette conteftation pouvoir 
avoir des fuites facheufes. Les Comtef- 
fès de Flandre & de Champagne pré- 
tendoient repréfenter leurs maris ab- 
, fens , & avoir les prérogatives attachées 
à leur qualité de Pairs du royaume. 
Elles confentirent enfin que Philippe , 
Comte de Boulogne , oncle du Roi , 
portât l’épée , faut' les droits des deux 
Comtes ; & toute la querelle le tourna 
en plailanterie. 

m [ 1227 ] 

Thibaut VI , Comte de Champagne , 
fait avorter deux conspirations formées 


dilant : “ De par Dieu , Notre - Dame » & mon- 
,, feigneur S. Denis, je te fais chevalier.,, Alors 
le nouveau chevalier prenoit le cafque » la lance , 
le bouclier; il montoit un cheval, & le manioit 
avec le plus d’adreffe qu'il pouvoit. Des jeux , des 
feftins , des tournois achevaient la cérémonie. 
Tendant la guerre , on fiipprimoit ce faite & ce; 
formalités. Le roi , ou le général , ne donnoit que 
l’accolade , en difant ; “ Au nem de Dieu , de 
„ S. Michel & de S. Georges , je te fais chevalier. ,» 

Tome I. K 
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par les grands vaffaux de la couronne 
contre le Roi & la régente de France. 
Ce Comte avoit conçu pour la Reine 
Blanche les fentimens les plus tendres ; 
i l les exprimoit fans ce (Te dans des chan- 
lôns , donc il tapifloit la fale de ion pa- 
lais de Troyes &de Provins; ce qui lui 
lit donner le furnom de Chansonnier. 

[ 1231. ] 

La France perdit deux grands hom- 
mes par la mort de Matthieu II de 
Mortmorenci ; & de Guérin , Evêque 
de Serdis. Le premier avoit été conné- 
table fous trois régnes ; dignité qu’il 
éleva au-deffus de tous les grades mili- 
taires , en lui faifant attribuer le droijj 
de commander les armées. Il avoit pris 
feize bannières à la bataille de Bovines ; 
& pour le récompenfer , Philipe Auguf- 
te voulut, qu’au lieu de quatre alérions 
qu’il portoic dans les armoiries , il en 
mit feize. 

Guérin s’étoit auffi diflingué fous les 
mêmes régnes que le connétable de 
Monrmorenci : revêtu de la dignité de 
Chancelier, il l’éleva au plus haut de- 
gré d’henneur*, & s’en démit en 1228» 


* Le chancelier ne tenait d'abord que le premier 
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Ce fut lui qui commença le Tréfor des 
Chartres. 


rang parmi les fecrétaires , comme on l'a dit ci- 
dellus , page 17. Guérin leur abandonna le fecré- 
tariat , & ne s’en réferva que la (impie infpec- 
tion. Les fecrétaires profitèrent aufli de l'avantage 
qu’ils avoient d’approcher de la perfonne du Roi , 
& rendirent leur charge plus confidérable. Ceux 
que le prince diftingua des autres , furent nommés 
clercs du secret , & c’eft la première origine 
du titre de secrétaire d’état. Philippe le Bel 
établit, en 1309, trois clercs du fecret , qui au- 
roient fous eux vingt-fept clercs ou notaires. Le 
nombre de ceux-ci étoit fort augmenté fous le 
régne de Philippe de Valois > qui le réduifit à foi-s 
xante, en 1342. 

Louis XI , dans fon édit du 4 Novembre 14S2 
leur donne le titre de secrétaires de la mai- 
son et couronne de France; qu’ils ont tou- 
jours poîté depuis ce tems-Ià. Aujourd’hui leuf 
nombre eft fixé à trois] cent. Ils confervent le 
privilège qui leur fut accordé par' Charles VIH, 
en 1484 , par lequel ils pouvorent parvenir à la 
chevalerie . aux charges & aux dignités , da 
„ même que fi leur noblelïe remontoit à la qua- 
„ trieme génération & au-delà. „ Mais ce privi- 
lège eft interprété de façon , qu’un fecréfaire du 
roi n’en jouit , lui & tous fes enfans nés en légi- 
time mariage , qu’autant qu’il meurt revêtu de ü 
charge , ou qu’il la polîede depuis vingt ans. 

K a 
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l 1239 ] 

Louis IX , accompagné des Princes 
fes fie res , de fa cour , & de tour le cler- 
gé , reçut la couronne d’épines de No- 
tre-Seigneur , & la porta , marchant 
pieds nuds , depuis l’abbaye de S. An- 
toine , jul’qu’à Notre-Dame de Paris , 
& de-là , au palais , où il la dépofa dans 
la chapelle de S. Nicolas *. Cette pré- 


* La fainte Chapelle de Paris , qui , par les 
libéralités de S. Louis & de fes fuccefleurs , eft 
devenue l’une des premières & des plus riches 
fondations du royaume , fe nommoit ancienne- 
ment la chapelle de S. Nicolas. 11 lemble qu’un 
feul chapelain en étoit le titulaire j mais tout le 
clergé , attache a la perfonne du roi , y célébroit 
l’office divin , fur-tout quand le monarquj habitoit 
fon palais , dont cette chapelle étoit l’églife pro- 
pre & particulière. En 1146 , S. Louis attacha 
au fervice de fa chapelle favorite , cinq prêtres , 
fous le titre de Maîtres - Chapelains , en y compre- 
nant celui de l’ancienne chapelle de S. Nicolas. 
Quand il eut mis la derniere main , en 124S , à 
l’édifice qui fubfirte encore aujourd’hui, & auquel 
on donna le nom de Sainte Chapelle , à caufe des 
reliques refpeflables dont elle étoit enrichie , le 
nombre des maîtres-chapelains fut augmenté de 
tnar^uilliers - prêtres , lefquels , avec le cha- 
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cieufe relique avoir été engagée aux 
Vénitiens pour une grande lomme d’ar- 
gent, par Baudouin II, Empereur de 
Conltanrinople. Le pieux Monarque la 
dégagea à les frais ; quelques années 
après , il retira encore , aux mêmes con- 
ditions , un morceau confidérable de 
la vraie Croix , avec plufîegrs inltru- 
mens de la PaiTion du Sauveur , 5c les 
plaça dans la Sainte-Chapelle , qu’il 
commença de faire bâtir en 1241 , 6c 


pelain en femainc , dévoient toujours coucher 
dans la chapelle , 8c veiller à la garde des reliques. 
L’aéle qui en fut dreffé , porte que , félon les 
intentions du roi , “ tous ces bénéficiers f-.iflenl 
», une garde qui veillât jour 8c nuit auprès deî 
» reliques dépofées dans ce faint lieu. ,, On exi- 
geoit’ d’eux un ferment par lequel ils fe chargeoier.t 
du foin d’empêcher que rien ne fût diftrait ou en- 
levé. Du tems même de S. Louis , les grands bé- 
néficiers avoient chacun un clerc de même degré 
qu’eux dans les ordres , 8c s'appelaient indifférem- 
ment Chapelains ou Chanoines ; ils avoient un fupé-* 
rieur nommé le Maître des chapelains ; 8c on lui 
donnoit double rétribution , les jours de fêtes dou- 
bles , folemnelles 8c annuelles. Philippe le Long le 
nomma Tréforier, 8c ajoûta une prébende , comme 
Philippe le Bel en avoit ajoûcé quatre aux huit 
fondées par S. Louis, 
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dans laquelle on les conferve encore au- 
jourd’hui. 

[ 1241- 

Hoclod-Can , fils de Gingis-Can , à 
la tête d’un corps immenfe de Tarrares , 
faifoir trembler l’Europe , 5c jettoit l’a- 
larme dans toute la Germanie. Un fei- 
gneur Saxon en écrivit au Duc de Bra- 
bant ; 5c la lettre envoyée à Guillaume 
d’Auvergne , Evêque de Paris , fut ré- 
mi fe à la Reine Blanche : „ Où êtes- 
„ vous, mon fils , s’éctia-t-elle , enap- 
,, pellant S Louis! Elle lui apprit l’in- 
,, vafion desTartares. “ Ah ! mon fils , 
„ lui dit-elle , quel parti prendre dans 
,, une extrémité aufli funefle ? Que va 
„ devenir l’Eglife ? qu’allons-nous de- 
„ venir nous-mêmes ?... Quel parti pren- 
„ dre, Madame , répond it le jeune Roi ? 
„ point d’autre que de chercher au Ciel 
„ notre confolauon 5c notre force. Ces 
„ Tartares , qui pa fient dans le monde 
,, pour être lortis de l’enfer , nous les y 
„ renvoyerons , ou ils nous mettront tous 
,, en Paradis. „ Ce trait naïf fut recueil- 
li , même par les étrangers ; ôc “ l’on n’y 
„ pouvoir réfléchir , Tans qu’une mâle 
„ vigueur ne prît la place de la crainte 
qui a voit l'aili auparavant les efprits. „ 
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Louis , marchant contre Henri ITT , 
Roi d’Angleterre , qui venoit de lui dé- 
clarer la guerre , fait attaquer le pont de 
Taillebourg ; & voyant l’ardeur du fol- 
dat (é ralentir , il met l’épée à la main , 
s’avance à la tête des combattans, em- 
porte le pont ; & , par mille prodiges de 
valeur , foutient avec une poignée de 
inonde, les e (Torts déroute une armée; 
donne à Tes troupes le tems de fe ranger 
en bataille , défait les Anglais , & les 
pourfuit ju (qu’aux portes de Xaintes. Il 
y eut des momens où fon épée feule lui 
fit jour au travers d’un gros d’aflaillans. 

t Î 24 T. ] 

Bertolde , ou Hertolde , feigneur de 
dVîirebeau , réfolu de changer de maî- 
tre , ou de périr fous les ruines de fa 
place , va trouver le Roi d’Angleterre , 
& lui demande ou du fecours , en cas 
d’attaque ,ou un ordre de fe défendre, 
fans autre efperance qu’une mort glo- 
rieufe. Henri comble d éloges ce fujet 
fidele , le diégage de toute obligation , 
& l’exhorte à ne point périr en témérai- 
re, Audi-rot Bertolde fe rend au camp 
des Fjauçois T aborde le Roi , lui dit * 
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,, Sire , je fuis à vous , moins par un 
„ choix volomaire que par la fatalité 
} , descirconftances. Si mon ancien maî- 
,, tre ne m’avoit pas rendu à moi-méme , 
, t vous n’auriez obtenu mon hommage 
4 ,, que les armes à la main ; mais puifi- 

,, que je fuis libre de me donner à vous , 
,, je ne ceflerai d’y être , que lorfque 
,, vous ne voudrez plus de moi. “ Louis, 
charmé de cette franehife , tend la main 
au généreux Bertolde , & lui répond : 
,, Je vous reçois avec joie ; donnez- 
„ vous à moi de même. Je vous laiiïe 
„ votre place , gardez-la pour votre 
,, nouveau feigneur : je m’en croirois 
„ moins afluré en d’autres mains. „ 

[ 1242. } 

Quelques feigneurs François s’expli- 
quoient d’une façon trop libre , fur les 
malheurs du Roi d’Angleterre : “ Henri 
ff eit mon frere , leur dit Louis IX ; 
„ c’efl un grand Roi: fi dans ma cour 
„ fon nom ne le met pas à couvert des 
M langues fatyriques , je deviens coupa- 
„ ble de le fouffrir. 11 efl à plaindre 
,, d’écouter de mauvais confeils. Après 
„ tout , fa piété & fes aumônes le ren- 
„ dent eftimable , & ne fçauroient man- 
„ quer d’avoir leur récompenfe. „ 
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C «242. ] 

• 

S. Thomas d’Aquin mangeant un joue 
avec le Roi, étoit moins occupé de l’hon- 
neur qu’il -recevoir , que d’un point de 
controverfe contre le lyfteme des Mani- 
chéens. Il s’écria, par diftra&ion: “ Cela. 
n eil décifif pour battre Manès en rui- 
„ ne. „ Son prieur, qui l’accompagnoit , 
rougit de l’inadvertance r S. Thomas 
s’en apperçut , demanda mille pardons; 
mais le Roi , loin de s’en ofTenfer , vou- 
lu fçavoir quel étoit cet argument dé- 
cifif , & le fît écrire fur le champ pac 
un fecréiaire. 

C «MJ- J 

Le Pape avoit excommunié l’Em- 
pereur Frédéric II , & ordonné que fît 
fentence fut publiée par-tout. Un euro 
de Paris monte en chaire ; & au lieit 
de faire la leéture de la bulle, avec les 
cérémonies accoutumées, il dit à fes Pa- 
roifïiens : “ Vous fçavez , mes freres * 
M que j’ai ordre de fulminer une ex- 
„ communication lancée contre Fré- 
„ déric ; j-’en ignore le motif : tout car 
„ que je fçais , c’eft qu’il y a , entre cer 
,, prince & le Pape , de grands diflfé- 
w rends & une aliénation implacables 

. • K. 5. 
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„ Dieu feul connoîc qui des deux a tort; 
», c’e il pourquoi, de toute ma puifl'ance , 
,, aufli loin qu’elle peut s’étendre , j’ex- 
t, communie celui qui fait injure à l’au- 

Î , tre , & j’abfous celui qui la foudre. ,, 
-.'Empereur ayant appris cette anec- 
dote , envoya une récompenfe confidé- 
rable au prédicateur; mais le Pape & 
le Roi de France blâmèrent cette in- 
dilcrétion ; & le mauvais plaifant fut 
obligé d’expier 1a faute par une péni- 
tence canonique. 

On a toujours regardé ce trait com- 
me une plaifanterie , parce que le curé 
pafloit pour un homme qui aimoic à rire 
de tout ; mais un motif de vengeance 
fe joignoit au penchant naturel de cet 
EccléhaRique : il avoit effuyé un cha- 
grin de la part de la Cour du Pape , & 
ne cherchoit ( qu’une occafion de s’en 
venger, 

C 1244.) 

Le Roi tombe dangereufement ma- 
lade. Revenu d’une léthargie , pen- 
dant laquelle on l’avoitcru mort , il fait 
vœu d’aller au fecours de la Terre-fain J 
te, fe croife , & ordonne de prêcher 
une nouvelle croifade. Pour y engager 
les leigneurs de la' cour, il fit broder 
une (exou fur les UYftÉES qu’il devoit 




François® s. *a*jr 
leur donner , félon la coutume , au jour 
de Noël. C Voyei ci dcjfus , page 5 < ) 
Ces livrées étoient de capes fourrées , 
que le monarque diftribuoit , livroit lui- 
même à toute fa cour , & dont on fe 
couvroit fur le champ , pour fe ren- 
dre à la mefle qui fe difoit avant le 
jour. Le Prince avoir ordonné de n’é- 
clairer les appartemens , qu’aurant qu’il 
le falloir pour fe conduire. En entrant 
à l’Eglife , chacun fut très-lurpris de 
fe voir croifé ; on fe prêta aux vues du 
pieux Monarque , & on lui donna le 
nom d J A droit Pêcheur d’Hommesw 


f Au concile de Lyon , tenu en '1045 > on deftina r 
pour fecourir Baudoin , Empereur <de Conftantino— 
pie , la moitié du revenu des bénéfices où les titu- 
laires ne réfidoient point , en exceptant ceux dont 
les places ou les privilèges difpenfoienf , de droit 
de la réfidence ; mais fi leurs revenus excédoient 
cent marcs d’argent , ils étoient obligés d’en don- 
ner le tiers. Le pape s’impofa à lui-même & à fes 
cardinaux l’obligation de payer la dixième partie - 
de leurs revenus , & un fécond dixième- pour la 
nouvelle crorfade qui fe préparoit ; tous les ecc’é— 
fiaftiques furent obligés au vingtième r comme Uc- 
l’avoient payé ci-devant , à l’occafion des croifa*- 
des précédentes. 
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/ 

Une cîame parut à- la cour , avec une 
parure qui n’étoit point de fon âge % 
& moins encore du goût que le Monar- 
que avoir pour la fimplicité dans les 
habits. Le Roi appella Geoffroy de 
Beaulieu : “ Je veux , lui dit-il , que 
,, vous foyez témoin de ce que je vais 
„ dire à cette femme.... Madame , c’elt 
„ un mot fur votre falut. On parloir au- 
yy trefois de votre beauté;elle n’eft: plus : 
„ il s’agit à prélent de celle de lame. 
^ Songez à plaire , non plus aux hom- 
y, rnes , mais au Seigneur . „ La dame 
promit de profiter de cet avis.. , 

( 1246- ) 

Eudes Rigaud , Archevêque* de- 
Rouen , faifoit la vifite de fon diocèfe; 
un curé le plaignit de ne pouvoir fub- 
fnfier qu’avec peine, quoiqu’il fût , par 
une difpenfe , en poffeffion de deux 
cures : ** N’en ayez qu’une , répondit 
„ l’Archevêque y & vous en vivrez plus 
,, aifément. „ Le curé fuivit ce confeil y 
& trouva que c’étoit un moyen de re- 
trancher plufieurs befoins réels , ou 
prétendus , qui le ruinoienc. 
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C «247. ) 

Louis fe fait une loi de ne plus porter 
que des habits fort (impies , excepté aux 
jours de cérémonies ; Robert de Sorbon«- 
ne * , naturellement railleur , en prit 
occafion de plaifanrer , en préfence du 
Roi , fur la magnificence du célébré 
Joinville : “ Ne feriez-vous point à 
„ blâmer , lui dit-il , (i vous alliez vous 
,, afieoir ici , & prendre place au-defîus 
,, du Roi ?... „ Oui , vraiment... “ Or, 
„ êtes-vous moins à blâmer , quand 
,, vous ères vêtu plus richement que 
,, lui ?... “ Non , maîcre Robert , re- 
,, prend Joinville ; car cet habit , que 
,, je porte , m’a été lai fie par mes pere- 
,, & mere , & je ne l’ai point fait faire 
y , de mon autorité ; mais vous êtes , au 
y, contraire, fort à blâmer , vous , qui 
„ étant fils de vilain & de vilaine , 
C on appelloit ainfi les perfonnes d’une 
naiflànceobfcure, ) “avez laiffé l’habit. 


* Robert , natif de Sorbonne , village auprès dfe 
Sens , eft celui qui obtint de Louis IX , en 1253., la 
fondation du collège des pauvres Maîtres de 
Sorbonne , ( nom que l’on donnoit aux premiers 
doèleurs qui compoferent ce collège , aujourd'hui 
appellè LA MaiîOH DE SoRBONWfj 
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,, de vos pere & mere , pour prendre 
,, des étoffes plus fines que celles du 
„ Roi. ,, Alors le fire de Joinville corn- 
para l’habit du Roi avec celui du rail- 
leur , en difant u : or regardez fi j’ai dit 

voir. „ Joinville inities rieurs de fon 
côté , par cette naïveté , < 3 c le Prince 
défendit un peu 1» dofteur , en difant 
.qu’il convenoit de “ s’habiller honnête- 
,, ment , & de telle maniéré que les pru- 
,, des du monde ne puiffent dire : Vous 
,, en faites trop , n’aufii les jeunes gens : 
„ Vous en faites peu. „ 

[ 1248. ] 

Louis IX s’embarque le 25 Août* 
pour la Paleftine , avec une très-belle 
armée ; & cette nouvelle croifade fut 
encore plus malheureufe que toutes les 
autres. La Reine Blanche , déclarée 
régente du royaume , eut une autorité 
à laquelle on ne prefcrivit point de 
bornes *. La jeune Reine Marguerite 


* La reine Blanche travailloit fur-tout a multi- 
plier les aftranchiffemens dans le royaume ; 8c c’cft 
aux foins de cette' princefle , que l'on doit l’éta- * 
blillement du fauxbourg de S. Germain à Paris, 
qui fe compofa peu-à-peu de familles affranchie* 
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voulut être du voyage ; & on préten- 
tion qu’aux motifs de dévotion & de 


Thomas de Mauléon , abbé de S. Germain des 
Prés , fut un des premiers à entrer dans les vues 
de la reine régente. 11 traita avec les babitans 
d’Antoni , en 124S , pour la fomme de cent livres 
parifis , payable chaque année. Villeneuve - Saint- 
George , Valenton & Cofne , en 1249 , achetèrent 
leur liberté quatorze cens livres une fois payées. 
Enfin les habitans vOifins de l'abbaye flipulerent, en 
1250, pour deux cens livres. 

Tous ces vaffaux de l’abbaye de S. Germain , 
changeant ainfi d’état , s’établirent dans ce quar- 
tier , qui eft aujourd’hui la plus belle portion de 1# 
capitale , & que l’on compare , pour la grandeur, 
à plufieurs villes du premier ordre. 

Un des droits principaux que le ferf affranchi 
icquéroit pour lui & pour fes enfans , c’eft qu’il 
pouvoit être admis dans le clergé féculier ou régu- 
lier, fans la permiffion de fon feigneur , fuivant 
ce qui étoit prefcrit , à cet égard , dans un Capitu- 
laire de Charlemagne. ^Quoique cette claufe 
ne fftt pas toujours exprimée formellement dans 
les afles de manumiffion , elle n’en étoit pas' moins 
une conféquence ordinaire. “ Hommes & fem- 
,, mes , dit un a£le confirmé par la reine Blanche , 
en i2yo, „ nous biffons à leur volonté la difpo- 
,, fition de leurs perfonnes , foit pour recevoir la 
• >> cléricature , foit pour s’engager dans la profef* 
,» ftçn rellgieule, „ 
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tendrcfle pour le Roi , qui la détermi- 
noient , elle joignoic la fatisfaétion de 
fe voir éloignée d’une belle-mere qui 
cxerçoic fouvent fa patience. Blanche 
venoit Toujours troubler les entretiens 
que Louis avoit avec Marguerite : elle 
les épioit conflimmenr ; & le Roi avoit: 
donné ordre à lès gens de làire aboyer 
un petit chien , pour l’avertir que la 
Reine- mere arrivoit. 

* [ 1249. 1 

La flotte françoife arrive aux embou- 
chures du Nil ; une armée formidable 
de Sarrafins borde le rivage : Louis fe 
précipite dans les flots , & marche droit 
aux ennemis ; chefs & foldats fuivenc 
l’exemple du Monarque , & on aborde 
heureufement au milieu d’une grêle de 
fléchés. On charge avec la même intré- 
pidité ;& bientôt les Sarrafins , enfon- 
cés de toutes parts , fe retirent dans leur 
camp, où ils font*une vigoureulè réfif- 
tance : les Croifés forcent le camp avec 
une valeur héroique ; & deux grandes 
vi&oires remportées en un jour , ne leur 
coûtèrent que cinq ou irx hommes. Le 
lendemain , on entra dans Damiette » 
que les ennemis avoient abandonnée r 
après y avoir mis le feu. Le féjour que. 
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l’on fît dans cetre ville , ne fut qu’une 
fuite de débauches & d^xcès incroya- 
bles dans une armée de Chrétiens , qui 
facrifioient leurs biens & leur vie à la 
conquête de la Terre-fainte , & qui 
trouvoienc dans un grand Roi & dans 
un grand faint , les plus rares.exemples 
de routes les vertus. Mais ce Prince, 
loin d’être imité , n’étoit pas même 
obéi. 

[ 1 249. ] 

Gautier d’Autrêche, de la maifon de 
Châtillon , Châtelain de Bar , emporté 
par fon courage , fortit du camp , mal- 
gré la défenfe du Monarque ; & accom- 
pagné d’un feul écuyer , il attaque un 
gros de Sarafins. Renverfé de fon che- 
val , il reçoit plufieurs coups de mafluë, 
& périt regretté de tout le monde , ex- 
cepté du Roi , qui difoit : “ Je ferois 
,, bien fâché d’avoir dans mon armée 
,, beaucoup de ces faux braves , fans 
,, obéilfance , qui ne fçavent que le faire 
„ tuer fans nécelfué. ,, 
i Ce Prince fut lui même inverti par fix 
infidèles, qui , tenant les rênes de fon 
cheval , s’eftorçoient dé l’emmener pri- 
fonnier. Le Roi , quoique feul , les tua 
ou les mit hors de combat , avant que 
l’on pût arriver pour le fecourir. 
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*[ 1250. ] 

On fe propofoit de renverfer lin re- 
tranchement , d’où les ennemis incom- 
modoient fort un des quartiers du camp. 
Jean de Vaify , aumôniei 1 de la troupe 
de Joinville , s’arme de toutes pièces , 
s’avance par un chemin détourné , & 
tombe à grands coups fur les premiers 
qu’il rencontre : l’alarme fe répand ; cin- 
quante gens- d’armes envoyés par Join- 
ville , détruifent le retranchement , & 
ramènent en triomphe leur aumônier, 
qui ne fut plus appelle que le brave 
Prêtre. 

[ *1250. ] 

Les François environnés dans leur 
camp par une armée trois fois fupérieure 
en nombre , repouflent une attaque gé- 
nérale , qui dura depuis midi , jufqu’à 
la nuit. Le corps des Templiers y fut 
prefque tout détruit ; & un eipace d’en- 
viron cent perches , qu’ils avoient occu- 
pé , fe trouva jonché de flèches ôc de 
traits , au point qu’on n’y voyoit pas de 
terre. Le Comte de Poitiers , frere du 
Roi, étoit emmené prifonnier , &paf- 
foit par le quartier des vivandiers ; 
hommes , femmes , enfans , courent à 
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fon fecours,«5c , fans autres armes que 
les inftrumens de leur métier , délivrent 
le Prince , & le mettent en état de ral- 
lier fes gens , avec lelquels il repoulTe 
les Sarafins hors du camp. Le pieux Mo- 
narque s’exprimoit ainfi lur cette aétion : 
,, Les infidèles , avec toutes leurs for- 
„ ces , vinrent fondre fur notre camp : 
,, Dieu fe déclara pour nous , «5c le car- 
„ nage fut grand de leur côté. „ 

[ 125 °- 3 

Des maladies contagieufes régnèrent 
dans le camp : le Roi même en fut at- 
teint , & on traita d’une trêve avec les 
infidèles : ceux-ci demandoient pour 
ôtage la perfonne même du Roi : Geof- 
froi de Sargines rompit la négociation , 
en proteftant avec une noble colere , 
que les François n’auroient jamais cette 
lâcheté : “ ils aimeroienc beaucoup 
,, mieux qne les Turcs les eulfent tous 
,, tués , qu’il leur fût reproché qu’ils 
j, euffent baillé leur Roi en gaige. „ Le 
Monarque vouloit fe donner lui-même 
en ôtage ; & l’on eut mille peines à l’em- 
pêcher de fe facrifier pour fes fujets. 
Mais on ne put l’engager à fe rendre 
par mer , à Damiette , où l’on fe pro- 
pofoit de faire retraite : il le mit à Far- 
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riere-garde ; & après avoir couru mille 
dangers , il tomba , avec toute fon ar- 
mée , au pouvoir des Sarafins. 

Gaucher de Châtillon , jeune héros 
de vingt- huit ans, périt glorieufement 
en cette occafion. Après avoir fauvé plus 
d’une fois les jours de fon Roi, que la 
maladie empêchoit de combattre , il 
foutint feul l’efîort des Sarafins, & dé- 
fendit l’entrée d’une rue étroite qui con- 
duifoit à une mailbn où l’on avoir con- 
duit le Monarque près d’expirer. On 
raconte qu’il quittoit le combat , de tems 
en tems, pour arracher de fon bouclier 
les flèches dont il étoit hérifle, & qu'il 
tomba tout couvert de traits & de blef- 
fures mortelles. 

[ 1250- ] 

Gaugelme , un des valets de chambre 
de Louis IX , étoit à l’extrémité. Son 
confefleur l’exhortoit à mourir chrétien- 
nement: „ Non , dit-il, je ne mourrai 
„ point que je n’aie vu mon faint Roi ; 

t j’attends qu’il m’honore de fa vifite. ,, 
e Roi vint , au moment même , pour 
le vifiter. 

C 125°* ] 

La Reine Marguerite étoit reliée à 
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Damiette : avant appris la nouvelle de 
la prifon du Roi , elle fe jette aux ge- 
noux d’un vieux chevalier qui ne la 
quittoit point:,. Jurez- moi, lui die— 
,, elle , que vous ferez ce que je vas 
,, vous demander. ,, Il le promit avec 
ferment. “ Eh Tien ! fire chevalier, je 
„ vous requiers fur la foi que vous m’a- 
„ vez donnée , que fi les Sarafins pren- 
„ nent cette ville, vous me coupiez la 
„tête, avant qu’ils me puiflent pren- 
>,dre.... Très - volontiers , le ferai , 
„ répondit le bon chevalier , j’avois 
- ,, déjà eu en penfèe d’ainfi le faire , fi 
„ le cas y échéoit. „ Mais le Roi traita 
de fa rançon , & de celle de tout fon 
monde qui avoit échappé à la maladie 
ou à la barbarie des infidèles. Héros, 
même dans les fers , il traitoit en maître 
avec fes vainqueurs; ce qui leur faifoit 
dire : <l C’efi le plus fier Chrétien que 
„ nous ayons jamais vu. „ Souvent ils 
lui difoient à lui-même :** Tu es notre 
„ captif, & tu nous traites en fouverain , 
„ comme fi nous étions dans tes fers. „ 
On ajoûte qu’ils délibérèrent entr’eux 
de le choifir pour leur Soudan, mais 
que fa fermeté leur fit appréhender qu’il 
ne renverfàt leurs mofquéts. Le Roi 
s’entretenant de cette aventure avec 
Joinville , lui demanda s’il croyoit qu’il 
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.eût accepté leur propofition? „ Sirej 
» répondit le^ fénéchal , vous eufliez 
„ fait en vrai fol , vu qu’ils avoient occis 
,, leur Seigneur . . . Or , fçaçhez , re- 
prit Louis , ,, que je ne l’eulie mie re- 
» fufée. „ 

C I2 5 2 - 3 

Mort de la Reine Blanche. Cette 
PrincelTe avoir pour fœur Bérargere, 
époufe d’Alphonfe , Roi de Léon , 
dont elle eut un fils nommé Ferdinand. , 
qui fut Roi de Callille & de Léon. 
Les deux fils de ces Princeflfes furent 
tous deux Rois, & mis.par l’Eglife au 
nombre des lainus. La vie de faint Fer- 
dinand a été écrite à Paris, en 1759, 
par 1 ordre d’Elilabeth de France , in- 
fapte & Duchefte de Parme; c’étoit ua 
préfent inftruétit qu’elle vouloit faire 
au jeune Prince Ion fils , qui porte le 
nom de Ferdinand, & qui ell aujour- 
d’hui l’infant-Duc de Parme. 

C I2 53* 1 

/ . 

Louis IX ayant appris la mort de la 
Reine fa mere , jetta un grand cri , & 
joignant aufli-tôt les mains : “ Je vous 
» rends grâces , ô mon Dieu , dit-il , 
»» de m’avoir laille tant qu’il vous a plu „ 
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y, une mere qui avoic route ma rendrefle , 
„ & qui la méritoit. Elle éroit à vous, 
,, & ça été votre volonté de la repren- 
„ dre ; que votre nom foit éternelle- 
) } ment béni. ,, 

La Reine Marguerite pleura beau- 
coup , en apprenant cette nouvelle. 
Joinville lui dit qu’on avoit bien railon 
de ne pas fe fier aux pleurs des femmes. 
La Reine lui répondit avec autant de 
franchife , : “ Sire de JToinvil le , ce n’eft 
» Pas pour elle aufîx que je pleure ; 
„ mais c’ell pour le grand mélaife en 
** quoi le Roi efl , & pour ma fille Ifa- 
,, belle , qui elt refiée en la garde des 
„ hommes. „ 

[ 1254- ] 

Louis IX quitte la Palefline , & 
revient dans fes états , où là préfence 
ètoit devenue plus néceflaire depuis la 
mort de la Reine mere. Le vaiffeau du 
Rovtoucha deux fois avec tant de vio- 
lence , qu’il y eut trois toxfes de la quille 
emportées ; on prefTuit le Monarque de 
pafler fur un autre: “ Dites-moi , leur 
w repondit-il , fur la foi & loyauté que 
» vous me devez , fi le vaiffeau étoit à 
„ vous, & chargé de riches marchan- 
,, ailes , 1 abandonneriez- vous en pareil 
,, état . ? Non , fans doute: or fçacheat 
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,, qu’il n’y a perfonne ici , qui n’aimc 
„ fon exiflence autant que je puis aimer 
„ la mienne ; fi je defcends, ils defcen- 
„ dront aufîi ; & ne trouvant point de 
„ bâtiment qui puiffe les recevoir , ils 
„ relieront expofés à mille dangers. 
„ J’aime mieux mettre en la main de 
„ Dieu, ma vie, celle de la Reine & 
„ de nos trois enfans, que de caufer un 
,, tel dommage à tant de monde. „ 
Après dix femaines de navigation , on 
débarqua heureufement aux ifles d’Hiè- 
res : l’Âbbé de Cluni envoya deux che- 
vaux au Roi , qui en manquoit , & ob- 
tint une audience qui fut fort longue; 
fur quoi Joinville dit, en plaifantant ; „ 
„ N’eft-il pas vrai , Sire , que le pré- 
,, fent du moine a contribué à le faire 
„ écouter fi longuement? „ Le Prince 
avoua qu’il en pouvoic bien être quelque 
chofe. „ Jugez donc , Sire , ce que 
„ feront les gens de votre confeil , fi 
„ votre majefté ne leur défend pas de 
,, rien prendre de ceux qui auront aff aire 
„ par-devant vous ; car , comme vous 
„ voyez , on en écoute toujours plus 
f > volontiers. „ 

C >255. ) 

Le Roi établit au tréfor de la Sainte- 
Chapelle , à Paris , une bibliothèque 

publique; 
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publique : il s’y rendoit fouvent comme 
Un fimple gentilhomme , & Se pl ai Soit à 
• converfer avec les uns, fur l’objet do 
leurs études , & à donner aux autres les 
inftruétions dont ils avoient befoin. On, 
ignorait que ce fçavant éclairé , & Ce 
maître complaisant fut le Roi. 

[ « 255 - ] 

Le faint Roi donnoit quelques instruc- 
tions à Louis , Son fils aîné, ( qui mou- 
rut âgé de feize ans , en 1 260 ; ) il finit • 
par ces paroles: ,, Enfin ,.mon fils , ne 
„ Songez qu’à vous rendre aimable à 
„ vos Sujets , & Sçachez que je mettrois 
„ de grand cœur en votre place quelque 
„ étranger que ce fût , fi je fçavois qu’il 
„ dût gouverner mieux que vous. ,, 

[ 12 66. ] 

* Louis ne s’occupoit que du foin de 


* Pour fournir aux frais de cette nouvelle croi-* 
fade, S. Louis impofa u»e capitation fur fes 
fujets. C’étoit un droit commun à tous les fei- 
gneurs , & dont ils faifoient ufage , à l'égard dfl 
leurs vaffaux , dans les cas prêtons , comme les 
entreprifes extraordinaires , le mariage de leur J 
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reformer les abus , de faire fleurir la 
religion , de rendre fes peuples heu- 
reux ; & cependant il ne perdoit point 
de vue le projet d’un? nouvelle croilade. 
]1 n’avoit pas quitté la croix depuis fon 
retour de la Palelline ; & les trilles 
nouvelles qu’il en reçut alors, réveillè- 
rent toute Ion ardeur pour une expédi- 
tion à laquelle là propre expérience 


enfans , ou la cérémonie rie les faire chevaliers. 
La nobleflTe , les privilégiés , & ceux qui ne vi- 
voient que du travail de leurs mains , étoient 
exempts de cet impôt. Le roi , en l’exigeant , 
prit le prétexte de faire chevalier le prince Phi- 
lippe , fon fils aîné. Le réglement donné à cette 
occafion , porte cl qu’on choifira , de l'avis des 
„ curés & des gens de bien de la paroifle , trente 
,, ou quarante perfonnes , félon le nombre des 
,, habitans , pour en choifir douze d’entre eux 
„ qti’ils croiront les plus propres à îafleoir fîdé- 
/, lement l’impôt. Les douze jureront de faire 
s , l'aflife fans préjugé de haine ou d’amitié pour 
,, perfonne : en même tems , on en élira quatre 
,, autres qui taxeront les douze. Ces deux dernie- 
» res opérations demeureront fecrettes ; & l’on 
„ n’ouvrira les papiers des douze & des quatre élus 
i, pour publier la taille , que lorfqu’on aura conclu 
„ toute l’opération , de la maniéré qu’on la prêt* 
»» çrit. » 
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paroifîoit s’oppofer. Le fidèle Joinville 
refufa d’accompagner Ton “ bon Sei- 
„ gneur ôc maître , „ & dit en pleine 
affemblée , que la derniere croifade 
l’avoit ruiné, & que l’on ne pouvoir, 
fans pécher mortellement , confeiller au 
Roi eette nouvelle entreprife. „ Le bon 
,, Seigneur étoit fi très-foible & débi- 
„ licé , qu’il ne pouvoir ni endurer le 
„ harnois fur lui-, ni fouffrir le cheval. „ 

[ 1270. ] 

L’armée Françoife , compofée de 
foixante mille hommes , s’embarqua, 
le premier de Juillet , à Aigues-mortes , 
& le trouva diminuée de moitié , dès le 
premier camp qu’elle occupa entre Car- 
thage & Tunis. Le Roi attaqué de la 
maladie qui faifoit les plus grands 
ravages dansfes troupes, mourut le 25 
d’Août. Il fut canoniîé en 1 303. 

L’année même de l'on départ pour ce 
voyage d’Outremer , il avoit fait pu- 
blier ce que l’on appelle aujourd’hui 
les Etablijfcmcns de S. Louis. C’elt un 
code compofé de loix Romaines, de 
canons des décrétales, des coutumes du 
Royaume & des ordonnances de nos 
Rois. Il eft divifé en deux cens l'oi- 

L 2 
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xante-huit articles , & embraflfe tous lot 
objets de la police & de la jurifpru- 
dcnce françoife. Les réglemens donnés 
depuis ce tems-là aux corps des mar- 
chands , ne font que renouveller , éten- 
dre, ou expliquer ce qui efl contenu 
dans les Etabliflemens de S.Xouis. 



F R AN ÇOISES. 245 

«E ■ - 3* 

PHILIPPE III, LE HARDI. 

[ «27°- ] 

JL E nouveau Roi , Philippe III , con- 
clut une trêve de dix ans , à des con- 
ditions avantageufes , & revient en 
France, où il arrive, en 1271 , envi- 
ronné de tombeaux & de funérailles , 
& en proie à la plus vive douleur. Il 
avoir perdu dans cette expédition le 
Roi fon pere , & le Comte de Nevers , 
fon frere -.Thibaud V, Roi de Navarre, 
fon beau - frere , avoir été emporté à 
Trapani en Sicile , par une fièvre vio- 
lente: Ifabelle d’Aragon , fon époufe , 
étoit morte en Calabre, des fuites d’une 
chute de cheval : fon oncle Alphonfe , 
Comte de Poiriers , & la Comtefle de 
Potiers , moururent , peu de tems après, 
en Italie. Tant de malheurs éteignirent 
enfin pour jamais l’ardeur que les Fran- 
çois avoient pour les croifades. 

[ I27 1 - ] 

Le premier foin de Philippe , fut de 
rendre les derniers devoirs à tant d'il- 
ia 3 ’ 


Z4 6 Anecdotes 
lulires morts , qui lui écoient fi chers : 
il porta lui-même le cercueil du Roi 
fon pere , depuis l’Eglife de Notre- 
Dame de paris jufqu’à l’Abbaye de S. 
Denis. Il fit élever , aux endroits où il 
s’étoit arrêté pour fe repofer, les lept 
pyramides , ou monumens de pierre , 
que l’on voit encore fur le chemin de 
Paris à S. Denis ; & les ilatues placées 
fous la croix qui termine ces monumens, 
font celles de Philippe le Hardi , de 
Louis IX fon pere » & de Louis VIII , 
fon aïeul. 

[ I28z. ] 

Plus de vingt mille François font 
maffacrés en Sicile , par les naturels du 
pays. Le chef de la confpiration , étoit 
Pierre , Roi d’Arragon , qui s’empara 
de la Sicile. On donne le nom de vê- 
pres Siciliennes à cet horrible maf- 
facre, parce qu’on avoit choifi pour 
lignai le fon des cloches pour les Vê** 
près. On avoit choifi le jour de Pâques; 
& la fureur barbare qui animoit les con- 
jurés , n’épargna ni âge , ni fexe , ni 
condition. On ouvrit le flanc aux fem- 
mes enceintes , pour ne pas laifler dans 
fille le moindre relie de la nation 
Françoife. 


» 
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C 1285- ) 

Philippe III mourut au retour d’une 
expédition malheureufe i’ur le Royaume 
d’Arragon. Il fut le premier qui donna 
des lettres d’ennobliflement , en faveur 
de Raoul l’Orfèvre: cette prérogative 
éroit réfervée au feul Souverain ; les 
lettres de noblefie portent l’obligation 
d’une finance pour le Monarque , <5: 
d’une aumône pour les pauvres , afin 
d’indemnifer le Souverain des fublides 
qu’il perdoit , &. le peuple que cette 
exemption lurchargeoit. 





« 
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PHILIPPE I V, LE BEL. 


• C 128 5 ) 

3P H i L i p p E IV , furnommé le Bel , 
à caufe de la beauté des traits de fon vi- 
dage & des grâces de fa perfonne , fut 
le premier qui joignit au titre de Roi 
de France, celui de Roi de Navarre. Il 
avoit époufé, en 1284 , Jeanne de Na- 
varre , héritière de ce Royaume & des 
comtés de Champagne & de Brie, qui 
furent au (fi réunis à la couronne de 
France. Là Navarre en fut démembrée , 
& donnée, en 1,436 , à Jeanne, fille 
unique de Louis X, parce que ce Ro- 
yaume pouvoir tomber en quenouille.. 

C 1289. ) 

Jacques d’Arragon & Roger d’Oria 
sfliégeoient la ville de Belvédere , dans 
laTüalabre. Le Gouverneur de la place 
étoit un François intrépide , nommé 
Roger de Sanguinet , qui ne ceffoit de 
taire tomber dans le camp ennemi une 
grêle de pierres. Les affiégeans , pour 
arrêter ce fléau qui jettoit par - tout 


' r f~ 


”1'' 


Françoise s. 249 
l’épouvante , firent favoir au Gouver- 
neur que fes deux fils qui étoient pri- 
sonniers dans le camp, venoient d’êcre 
attachés à l’endroit où les pierres tom- 
boient en plus grande abondance. Mais 
le devoir l’emporte fur la tendreffe pa- 
ternelle ; & Sanguinet ne changea rien 
aux ordres qu’il avoir donnés. Un de 
fes fils fut affommé ; l’autre échappa 
heureufemenr , & lui fut renvoyé au 
moment qu’on leva le fiége de la place. 

[ 1294. J 

Promulgation d’une loi fomptuaire 
qui régie la table, les habits, la dé- 
penfe,& fixe les bornes où chacun doit 
fe tenir félon fon état. La loi ne permet 
que quatre plats pour les jours de 
jeûne, trois pour les autres jours, & 
défend de mettre plus d’une forte de 
viande ou de poi (Ton dans un même plat. 
Les Rois n’étoient jamais fervis avec 
plus d’abondance ; & leur meilleur vin 
étoit celui d’Orléans ; il portoit le titre 
d’Exeellent ; & c’étoit une faveur in* 
ligne , que d’en recevoir en préfent. 
Henri I en avoit toujours à la guerre „ 
& lui attribuoit la vertu d’exciter aux 
grands exploits. 

11 falloit être duc , comte ou baron, 

I*S 
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& avoir six mille livres de terre, 
pour fe donner à foi-même & à fa femme 
quatre robes par an. “ Nulle demoi- 
„ lelle , fi elle n’cfi. châtelaine , ou dame, 
„ de deux mille livres de terre , n’en 
„ aura qu’une. „ Le prix que l’on per- 
metcoit de mettre aux étoffes, étoit de- 
puis dix fols l’aune de Paris , julqu’à 
vingt.-cinq ; & les dames de la premiers 
qualité avoient feules le droit d’y mettre 
julqu' à: trente fols , 5: de prendre de la 
toile à “ un fou huit deniers l’aune. 

Enfin , pour mettre de la. différence 
entre les états , il étoit ordonné que 
nulle bourgeoife n’auroit de char, ne' 
fe feroit conduire le loir avec une tor- 
che de cire , & ne porterait ni vair , ni 
gris , ni hermine, ni or, ni pierres pré— 
cieufes, ni. couronnes d’or ou d’argenn. 


C 1295- 1 


Au moment que la guerre alloit re- 
commencer entre la Fiance & l’An- 
gleterre , Adolfe , Roi. des Romains , 
qui n’écoit déjà que trop occupé de les 
querelles avec les Princes de l’Empire , 
déclara la guerre à la France , dans les 
*?‘ 1 7 lcs les plus fiers. Philippe ne daigna 
eu ei^enr p as donner audience aux 

renvoya avec. un. 
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grand papier cacheté , fur lequel il 
avoir écrit ces mots : Nimis , Germane ? 
Cela est trop, Allemand. 11 fallut 
cependant rabattre de pette fierté , trai- 
ter avec ce Prince Allemand, & lui 
donner une forame d’argent fort conii- 
dérable. 

( ) 

Jean II, Comte de Bretagne, en fa- 
veur de fes bons & lignalés fervices , 
obtint l’éreétion de la Bretagne ert 
duché-pairie : l’Anjou 5c l’Artois furent 
érigés le même jour en comtés- pairies » 
5c c’ell le premier exemple que nous 
ayons de ces fortes de grâces* 

C 1297. > 

Henri , Comte de Bar, défoloit f#- 
Champagne,où il faifoit mille ravages x 
la Reine, Jeanne de Navarre, à qi ë 
cette province appartenoic avant for» 
mariage avec Philippe le Bel , fe mec 
à la tête des troupes , livre la bataille r 
donne tous les ordres néceflaires , même? 
pendant la mêlée, le Comte eft battu „ 
fait prifonnier , 5c conduit à Paris- , 
chargé de chaînes- 

L6 
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( ,2 97 - ) 

Le Roi d’Angleterre , Edouard I 
près d être forcé dans fes derniers re- 
rranchemcns , envoie propolêr une fuf- 
penfîon d’armes pour quelques mois:“, 
„ Je l’accorde , répond Philippe ; & 
„ malgré mes victoires , je ne ferai 
„ jamais éloigné de la paix , quand je 
„ verrai delà fincérité dans le procédé 
„ de mes ennemis, 6c de la foumi/Iîon 
dans mes vaflaux. ,, C’eft ainfi qu’en 
1746, Louis XV, au milieu des con- 
quêtes les plus rapides , accorda la paix 
a 1 Angleterre , 6c facrilia la gloire de 
prend te des villes 6c degagnerdes ba- 
tailles, au bonheur de fes i u jets 6c à la 
tranquillité de l’Europe. 


L’année 1300 eft l’époque de l’établiflement du 
jubilé. Boniface VIII donna la première bulle K 
qui accordoit une indulgence pléniere à ceux qui; 
yifiteroient les' églifes de Rome , pendant l’an- 
née 1300 , & toutes les centièmes années fuivan-. 
tes. Clément VI ordonna , en 1350 , que le jubilé 
fe célébreroit tous les cinquante ans : Urbain VI y 
en 13*3 , pour honorer le nombre des années que 
Jefus-Chrift paffa fur la terre , voulut que le jubilé 
fût ouvert tous les trente-trpis ans. Paul II fixa ce 
tçrmç à vingt- cin^ ans. 
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( 1 3®'* ) 

Philippe le Bel alla en Flandre > 
fuivi de toute fa Cour , & y fut reçu 
avec une joie & une magnificence ex- 
rrêmes ; la Reine en fut fi furprife , 
dans fon entrée à Bruges , qu’elle s’é- 
cria : “ J’avois cru paroitre dans cette 
,, ville , comme la feule Reine qu’il y 
,, eut; mais j’y trouve plus de fix cens 
,, femmes qui peuvent me difputer cette 
,, qualité , par la parure & par la ri- 
,, chefle de leurs habits. ,, 

C « 302. ) . 

Pour réparer les pertes que la révolte 
des Flamands venoit de faire effuyer à 
la France, le Roi convoqua le ban & 
l’arriere-ban; & voyant fon rréfor épuifé, 
• il fit haufTer le prix des monnoies &en 
affoiblir le métal ; ce qui lui fit donner 
le fur-nom de Faux - Monnoyeur. 
Chaque pièces quoique le poid*. n’y fût 
point changé , valoit un tiers de plus 
que fous les régnes précédées. 

C « 3 0z « ) 

Philippe le Bel avoir befoin de fub- 
jfides extraordinaires pour la guerre de 
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Flandre, & vouloir être foutenu par 
toure la nation , dans la querelle qu’il 
avoir avec le Pape Boniface VI 11. 11 
convoqua l’affemblée des états , oit 
plutôt le parlement ; car c’éroit le feul 
nom que portoienr alors les diètes de la 
ration ; il v appclla le peuple , & 
donna le nom de Tilrs Eta.t aux dé- 
putés de ce troisième co’-psde la nation, 
auquel “ on ht acheter ce-te faveur 
„(dir Pafquier ) par une infiniré de 
„ lubfides qu’on ne connoilïoir point 
,, encore en Fiance.... Ainli les figes 
„ qui manioient les affaires du Ro- 
,, yaume,.pour faire avaler avec plus 
„ de douceur cette purgation au com- 
„ mon peuple , furent d’avis d’y ap- 
„ porter quelque beau refpeét ... de 
„ forte que le roturier, contre l’ancien 
„ ordre de France , ne fut ajouté à 
,, cette alTemblee , que parce que tout ' 
„ le faix tornbok principalement fur lui : 

„ invention grandement fage <3t politû- 
,, que; car comme le commun peuple 
„ trouve toujours à redire fur ceux qui 
„ font appelles aux plus grandes char- 
,, ges , il pente qu’en découvrant fes- 
,, doléances , on. rétablira toutes chofes. 

„ de mal en bien: chatouillé de l’hon- 
„ neur qu’on lui a fait en le coniultant. v - 
„ il coiwt avec joie à ces diéies génêr- 
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,, raies; & fe rend plus hardi promet- 
„ reur à ce qu’on lui demande 

Le projet de Philippe le Bel écoit de 
s’attacher plus étroitement tous les 
ordres de l’état, en les convoquant , en 
les con Cul tant , en traitant, pour aînft 
dire , avec eux , des intérêts publics; & 
jamais on ne vit plus de concert entre le 
Souverain & les lu jets , pour la défenfe 
des droits de fa couronne, li injufte- 
ment attaqués. 

L’alfemblée lé tint le 10 d’Avril , 
dans PFglife de Notre-Dame de Paris; 
le Roi parla le premier en ces termes : 

„ Je vous commande comme votre 
„ maître , Sc je vous prie comme votre 
„ ami , de m’aider de vos confeils , 
,, dans l’affaire qu’on va vous expofer. „ 
Un cri général & unanime fuivit le dif- 
cours du Chancelier Pierre Flotte. <c 
,, Nous fommes obligés , dirent les Eve- 
„ ques , de défendre la perfonne du Roi 
„ < 5 c des liens , la liberté & les droits de 
„ la Couronne , non feulement à caufé 
,, dçs fiefs que plulteurs de nous tien- 
,, nent du Roi , mais par la fidélité qui 
„ nous y attache tous. ,, Le Comte 
d’Artois répondit au nom de la noblelïe, 
„ que tous étoient prêts de lacrifier 
n leurs biens ôc leurs vies pour fa dé- 
«r L-de : „ les fÿndics des communautés 
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firent la même réponfe ; & le Roi finit 
un difcours plein de force , par ces mots 
qu’il adreffa aux trois Princes , les fils: 
„ Je ne vous reconnoîtrois plus pour 
„ mon fang , fi vous conveniez que 
„ le Royaume de France dépendît 
,, d’aucun autre que de Dieu feul. „ 

Les Evêques écrivirent au Pape ; la 
nobleiïe fit aux Cardinaux une lettre 
qui commençoit ainfi : “ Honorables 
„ peres , lors chiers & anciens amis , 
„ tout le collège , & à chacun des Cat- 
„ dinaux de la fainte Eglil'e Romaine r 
y , li duc , li comte, Il baron & li noble 
,, tuit du Royaume de France , falut & 
„ continuel accroiffement de charité » 
y, d’amour & de toutes les bonnes avan- 
y, tures à leur defir, „ 

[ >304. ] 

A la bataille de Mons-en-Puelle , le 
Roi furpris par les Flamands , courut 
un très-grand danger.Sans autres armes 
que fon cafque & Ion épée , il foutint 
avec vingt gentilshommes feulement, le- 
choc d’une armée entière , & donna à 
fies troupes le tems de fie reconnoitre. Sa 
' viftoire fut complette. De retour à 
Paris, il s’acquitta du vœu qu’il avoit 
fait y au moment de l’attaque , en fon- 


/ 
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danr une r'-ntede cent livres à l’Eglife 
de Notre-Dame , & y faifant ériger 
une ftatue équcftre qui fubfiije encore , 
& qui le repréfente dans le même état 
où il fut furpris par les Flamands. C’eft 
une erreur populaire que Philipe IV 
foit entré dans l’Eglife de Paris, à che- 
val & tout armé , ou que la ftatue , 
dont il eft ici queftion , repréfente Phi- 
lippe VI , dit De Valois. ( Voye^-ci- 
après , fous Vannée 1328. ) 

I 

[ *305.] 

Le Parlement qui fuivoit le Roi par- 
tout où il alloit , ceffa d’être ambula- 
toire , & commença de tenir fes léances 
à Paris ; l’une commençoit à l’oétav'e 
de Pâques ; l’autre à l’oélave de la 
Touflaint , & chacune de ces deux 
féances ne devoit durer que deux mois. 
Le Parlement éroit compofé de l’Ar- 
chevêque de Narbonn° & de l’Evêque 
de Rennes , des Comtes de Dreux , de 
Bourgogne , &de vingt-ftx Confeillers, 
treize clers , treize laïques. Ce nombre 
fe trouva conftdérablement augmenté 
fous le régne de Philippe de Valois , 
qui régla, le n Mars 1344., qu’il n’y 
auroit que trente confeillers à la grand- 
çhambre, quarante aux enquêtes, huit 
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aux requêtes ; & ce réglement fur long- 
tems obfervé. 11 n’y eut jamais beau- 
coup Je qjiangemens , par rapport aux 
revenus des charges. Le premier pré- 
fidencavoit mille livres paiilis par an; 
le Chancelier de France n’en avoir pas 
davantage. Les trois préfidens avoient 
chacun cinq cens livres pari lis , & tous 
les autres membres n’avoient que cinq 
fols parafis chaque jour qu’ils fiégoienr. 
La dépenfe annuelle du Parlement 
n’excédoit pas onze mille livres parilis. 

[ 1306. ] 

Jean de Meun , dit Clopinel , parce 
qu’il étoit boiteux , acheva le célébré 
Roman de la Rôle , commencé par 
Guillaume de Lorris, vers l’an 1^45 *. 


* Guillaume de Lorris , ainfi appelle d’une petite 
ville du Gàtinois où il étoit né , vivoit au milieu 
du treizième fiécle > fous le régne de S. Louis. Il 
étudioit la jurifprudcnce , Sc il entreprit fon oeuvre , 
comme on parloit alors , pour une dame de grand 
nom : 

Celle pour ciu je l’ai enpris 

C'eft celle qui tant a de pris 

Et tant eft digne d’être amée 

Quelle doit eftre rofe clamée. , 
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Les dames de la Cour , offenfées du mal 
que Clopinel dil'oit des femmes , fe pro- 


Des dix-huit mille vers 8c plus , dont le Roman 
de la Rofe eft compofé , Guillaume de Lorris n’ea 
a fait qu’environ la cinquième partie. 

Quarante ans après , Jean de Meun entreprit 
de le continuer. Il e'toit the'ologien, orateur, phi- 
lofophe & mathématicien : “ lequel ( dit Bouchet , 
dans fes Annales d’Aquitaine , ) „ prinft plaifir à 
,, compofer plufieurs livres finguliers , & entr’au- 
1 , très paracheva le Roman de la Rofe , qui avoit 
,, été commencé par maiftre Guillaume de Lorris, 

„ 11 tranflata de latin en françois Boëce de Con- 
y , folationt ; 8c de Regimine Principum , qu’avoit 
„ compofé Sainft - Thomas ; & Ovide de Arts 
,, amandi , dont il fe fut bien parte , & fit plu- 
» fieurs autres plaifans livres de mondanité. „ 11 
en parle ainfi lui - même , dans une Epitre dédica- 
toire adreflee à Philippe IV , le Bel. 

» A ta Royale Majefté , très -noble Prince, pat 
11 la grâce de Dieu , roi des François , Philipes le 
» Quart , qui jadis , au Roman de la Rofe , ai en- 
>* feigne ; & tranflaté de latin en françois , le livre 
11 de Vegece de la Chevalerie ; 8c le livre des 
ii Merveilles de Hirlande ; 8c le livre des Epî- 
ii très de Pierre Abe illard 8c Heloïs fa femme j 
ii 8c le livre de Aelred , de Spirituelle amitié ; ' 
« envoie ores Boëce de Confolation , que j’ai tranf- 
» laté en françois ; jaçoit ce ■ que entendes bien 
» latin , 8cc. „ 
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pofent d’en rirer vengeance; elles l’en- 
vironnent; chacune éçoit armée d’une 


Pafquicr eftimoit infiniment ces deux poëtes ; 
x lefquel , dit- il , quelques-uns des noftres ont 
i> voulu comparer à Dante , poète Italien j & moi 
»» je les oppoferois volontiers à tous les' poëtes 
** d’Italie > foit que nous confidérions , on leurs 
« mouëlleufes fentences , ou leurs belles loquu- 
>» tions. . . . Recherchez vous la philofophie natu- 
»< relie ou morale ? Elle ne leur défaut au befoin : 
» voulez-vous quelques fagê's traits ? les voulez- 
»* vous de follie ? Vous y en trouverez à fuffi- 
♦> fance ; traits de follie toutefois dont pourrez 
s> vous faire fages .... & tel depuis eux a efté en 
>* grande vogue , lequel s’eft enrichy de leurs 
»* plumes , fans en faire femblant. Auffi ont - ils 
» confervé , & leur oeuvre St leur mémoire juf- 
.. qu’à huy , au milieu d’une infinité d’autres qui 
» ont efté enfevelis avec les ans dedans le cercueil 
» des ténèbres. « 

Il eft certain que jamais livre ne fut plus géné- 
ralement eftimé que le Roman de la Rofe. On y 
trouve des traits fatyriques contre les femmes , 
les moines & l’hypocrifie ; des peintures indé- 
centes , des expreflions libres , un merveilleux fou- 
vent extravagant , 8c des hiftoires qui n’ont aucun 
rapport au fujet : il y a cependant un fonds de 
morale qui réfulte de l’économie du Roman , 8c 
un grand nombre de maximes , de portraits & de 
vérités philofophiques. 
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poignée de verges. Le Poëte ne fça- 
chant plus comme il pourroit s’en tirer 


Le fameux Gerfon , chancelier de l’univerfité 
tle Paris , l’a attaqué comme un livre très-dange- 
reux. Martin Franc , fecrétaire du pape Félix V, 
y avoit déjà oppofé fon livre intitulé , le Champion 
des dames. Les Anglois ont donné Jean de Meun 
pour un de leurs compatriotes ; 8c Chaucer , un 
de «leurs anciens poètes , a traduit en anglois le 
Roman de la Rofe. Les chymiftes ont long-tems 
prétendu y découvrir le grand œuvre. 

Ce Roman fut copié en divers tems ; 8c les co« 
pilles, prenant la liberté d’en rajeunir le ftyle» 
à mefure qu’il vieilüflbit , finirent par le rendre , 
à cet égard , tout différent de ce qu’il étoit d’a- 
bord. Clément Marot en donna une édition l’an 
J 517. Il changea le ftyle 8c inféra des vers nou- 
veaux , fous prétexte de développer le fens de 
l’auteur. 

Jean Moulinet , chanoine de Valenciennes , vou- 
lut en faire un livre de piété. II le réduifit en 
profe , vers 14S0 , 8c y ajoûta pluficurs allégories 
de fon invention. Ces quatre vers étoient à la têtes 
tle fon ouvrage : 

C’eft le Roman de la Rofe ,] 

Moralifé clair 8c net , 

Tranflaté de vers en profe , 

Par voftre humble Moulinet. 

La meilleure édition que nous ayons du Ro«a* 
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avec quelque honneur , demande un 
moment d’audience , & dit qu’il fe 
Foumettoit volontiers au jugement des 
dames : “ Allons , allons , ajoûta-t-il , 
„ que celle d’entre vous qui fe reconnoit 
,, le mieux dans les portraits que j’ai 
,, tracés , frappe la première. ,, Il fe tira 
d’intrigue par cette plaifanterie , qui 
éroit une nouvelle infulte. “ Il ne fe 
„ trouva pas une d’elles qui voulût 
,, avoir cet honneur de commencer, „ 
dit le Préfident Fauchet. “ Et maître 
„ Jehan échappa , laiflant aux dames 
„ une vergogne , & donnant aux Sei- 
„ gneurs , là préfens , allez grande oc- 
,, cafion de rire , car il s'en trouva 
„ aucun d’eux à qui il fembloit que 
,, telle ou telle devoir commencer ; 
„ mais les mieux appris rompirent ce 
„ jugement , pour éviter au débat qui 
,, en fût fuivi. „ 


delà Rofe, a été donné en 173 y. Le manuferit , 
confervé dans la bibliothèque d’Oxford , eft très- 
bien écrit fur du vélin , & orné de figures & de 
derteins en miniature ; ce qui prouve fon antiquité. 
Il parte pour le monument le plus propre à faire 
connoître l’état où étoit la langue françoife dans' 
le treizième fiécle. 


s 
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[ 1 3 ° 7 * ] 

Le 13 d’OHoh? , tous les chevaliers 
du Temple , ou Templiers , qui croient 
en France, lurent arrêtés par ordre du 
R-û , Ôc leurs biens r is en fequcftre. 
On les accufoir de mille excès qui pa- 
roi/Toient horribles aux uns , 6c aux 
- aurres , plus ridicules que croyables. 
Prefque rous les accufés avouèrent les 
crimes qu’on leur reprochoit, 5 c prefque 
tous révoquèrent ce premier aveu On 
en fit périr un grand nombre par le feu ; 
6c tous ceux qui auroient pu racheter 
leur vie par undéfaveu , aimèrent mieux 
fouffrir la rigueur de ce fupplice. 

Enfin , le 22 Mars 1312, l’ordre des 
chevaliers du Temple fut aboli , par 
une bulle dont le Pape Clément V fie 
la leéture dans la fécondé Selîion du 
concile de Vienne, qu’on avoit princi- 
palement affemblé pour terminer cette 
affaire. Tous les biens de cet ordre , 
meubles 6c immeubles , furent donnés 
aux chevaliers de Rhodes, aujourd’hui 
l’ordre ou la religion de Malte. On ré- 
ferva les deux tiers des meubles 6c de 
l’argent comptant., pour les frais du 
procès, qui étoient immenfes. 
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( 1 3 1 ®* ) 

• Jean de Meun choifit fa fépulture 
dans l’Eglife des Dominicains de la 
rue faine Jacques. Il leur légua par tefi 
rament un coffre bien fermé , très-pefant, 
& qu’ils croyoienr rempli d’or & d’ar- 
genr. L’exécuteur teffamentaire étoic 
chargé “ de ne le remettre aux bons 
„ peres , qu’après qu’ils lui auroienc 
„ rendu les derniers devoirs. „ On lui 
fit de magnifiques funérailles, & aulfi- 
tôt on ouvrit le coffre fort. Il ne ren- 
fermoit que des morceaux d’ardoife , 
où étoient tracés des figures de géomé- 
trie. Les Dominicains, piqués de cette 
fourberie , tirèrent le corps de leur pré- 
tendu bienfaiteur , du tombeau ou ils 
venoient de le mettre ;& il couroit rif- 
que de relier lans fépulcure, fi le Par- 
lement n’eût ordonné qu’on l’enterrât 
dans le cloître : 

C ) 

La ville de Lyon fe gouvernoit de- 
puis long-tems comme une république , 
fous la protection des Rois de France. 
Philippe IV la réunit à la Couronne ; 
& pour dédommager l’Archevêque & 
te chapitre de cette ville, il publia la 

concelfion 


- 


/ 
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concelîîon appellée Philippine, où, 
entr’autres privilèges , il eft accordé 
que tous les biens du chapitre feront 
tenus à titre de Comté ; de là vient que 
les chanoines font nommés Comies de 
Lyon. 

C *3*3- ) 

Philippe IV arme chevaliers les trois 
Princes l'es fils, Louis, Philippe & 
Charles, qui le fuccéderent immédia- 
tement lùr le trône de leur pere. Parmi 
les fêtes qui le donnèrent à cette ocea- 
fion , les plus intérefïantes furent les 
fpeétaclcs. On avoit éfcevé des théâtres 
fur lefqucls on reprélênta une infinité 
de lu jets tirés de l’écriture fainte. C’efi; 
au moins à cette époque qu’il faut pla- 
cer Pufage de jouer les myftercs de la 
religion * , & d’attribuer une idée de 
piété à ces fortes de fpeclacles. 


* Les pèlerins, qui revenoient de la Terre-fonte 
8c des autres lieux qu’on alloit vifiter par dévo- 
tion , chantoient dans les rues le récit de leurs 
voyages, & des cantiques fpirituels. En 1311, 
plufieurs bourgeois de Paris s’artocierent , dnn9 
le deflein de donner une forme plus régulière à 
cette forte de fpeflacle pour lequel le public p.v 
roifioit prendre beaucoup de goût. Ils firent drefi-' 
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Les apanages font reflreints aux feuls 
hoirs males. Philippe IV l’ordonna 
ainfi , à l’occafion du comté de Poiriers , 
qu’il avoir déjà donné au fécond de fes 
fils , & du comté de la Marche , qu’il 
accordoit au troilieme, à condition d’en 
donner une dot à leurs fœurs. Sous les 
deux premières races , les enfans des 
Rois partageoient également les états 
de leur pere ; au commencement de la 
troilieme race , on leur donna , à titre 
de propriété , d^s portions de terres 
que l’on démembroit du domaine de la 
Couronne ; enluite ces démembremens 
devinrent une forte de fubftitution , & 
furent enfin réverfibles à la Couronne 
au défaut d’HoiRs de l’apanagé , foie 
mâles , l'oit lemeiles. Mais comme les 


fer un théâtre dans le bourg de S. Maur-des-Fofles , 
près de Paris , & l’hiftoire de la mort du Sauveur 
fut le premier fujet que l’on repréfenta fur ce 
théâtre ; ce qui procura à la fociété le nom de 
Confrérie de ea Passion. 

La confrérie céda à des comédiens le théâtre dont 
elle éroit alors en poffeflion , & qui eft aujourd’hui 
celui de U comédie Italienne. 
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portions des apanages pouvoient paffer 
il des étrangers par mariage , Philippe 
le Bel prévint cet inconvénient , par le 
réglement qui excluoit les faites de la 
l'ucceiiion aux appanages. 
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•C?." 1 " yjfffefcr- -l."" ■■.3* 

LOUIS X, H U T 1 N. 

C >314.] 

JL O u 1 à, en montant fur le trône de 
fon pere , donna tous (es (oins à appaifer 
Jes troubles qui s’étoient élevés , à caufe 
des impôts & de Pafibibliflemenr des 
monnoies : il rétablit les unes fur l’an- 
cien pied , <5c diminua les autres , de 
maniéré à foulager les peuples. 11 tint 
un confcil furies moyens de remplir le 
tréfor royal , qui s’étoit trouvé prelque 
vuide à la mort de Philippe. Le Comte 
de Valois , oncle du jeune Roi , dit que 
c’étoit à Enguerrand de Marigni d’en 
rendre compte, puifqu’il avoir eu la 
principale adminiftrarion des finances. 
Marigni répondit qu’il étoit prêt de le 
faire : “ Que ce (oit donc tout mainte- 
,, nant , reprit le Compte ae Valois... ,, 
„ Volontiers , Monfieur, dit Marigni ; 
„ je vous en ai donné une partie, ôc >e 
„ relie a été employé aux befoins de 
„ l’état. „ ... Vous en avez menti , s’é- 
„ cria le Prince. ,, ... C’ell vous-même ; 
„ par Dieu , Sire, répliqua Marigni.... „ 
Le Prince met l’épée à la main : la 
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préfence du Roi , & les efîorts de ceux 
qui étoienr au conleil , prévinrent dè 
plus fâcheufes extrémités. 

C I 3 1 5* } 

Louis X eut la gloire de rendre par- 
faite la liberté des l'erfs, en ordonnant 


La loi Saliqae prefcrivoit cet ufage pour rendre 
la liberté à un ferf. Le maître conduifoit devant 
le Roi fon efclave , qui tenoit dans fa main ur» 
denier comme le prix de fa liberté; & lui fecouant 
la main, i] faifoit tomber le denier à terre. Alors 
l’efclave fe trouvoit affranchi légitimement , & le 
Roi étoit le témbin , le garant & le défenfeur de 
la liberté que l’on obtenoii par cette cérémonie. 

On donnoit cependant encore la liberté aux 
ferfs , par un aéle , ou par un teftament. Souvent 
on les affranchiffoit dans l’égtife, au pied de l’autel; 
& ôn leur mettoit fur la tête l’acfie d’affranchi iTe- 
ment ou de manumiflion , par lequel leur maître 
■ les déclaroit affranchis. L’égtife prenoit alors leur 
défenfc , parce qu’ils étoient fpécialement fous fa 
proteftion. Les efclaves , qui avoient été mis en 
liberté par un écrit qu’on nommoit Cfiarta ingénue- 
tatis , étoient appelles Chartularii , ou Chartel- 
larii ; fit on nommoit Denarialts , ceux qui 
.avoient été affranchis en jettant un denier en pré- 
fence du roi. 

. On ne rendoit pas communément toute la liberté 

M j 


27 ® Anecdotes 

qu’ils fuffent affranchis fans réferve. 
Voici comment il s’exprimoic dans ion 


aux efclaves. On .y mettoit pour condition de 
payer , eux & leurs defcendans , un cens ou une 
capitation annuelle, ou de f'ire certaines corvées; 
«’efl pourquoi on les nommoit Hommes de 
Corps. Ce n’étoit, au vrai, qu’une demi-liberté , 
puisqu'ils reftoient fournis à phifieurs charges que 
l’on avoir foin de fpdcifier , & auxquelles ils étoient 
tenus par l’afle meme de leur manumillion. 

Dans la fuite des tems , cette efpece de fervi- 
tude ne fut plus annexée qu’aux terres ; & c’ell 
par-U que les feigneurs particuliers continuèrent 
d'avoir des vaffaux obligés à certaines corvées 
ou redevances annuelles. On nomma Vassaux 
ceux qui tenoient des fiefs, & Vaÿasseurs 
ceux qui tenoient des arriere-fiefs. 

Louis le Gros commença par affranchir les ferfs 
de fes dom unes ; pour en donner l’exemple aux 
feigneurs defon royaume. Sous le régne de S. Louis, 
la liberté étoit devenue plus complette , par le 
moyen des abonnemens. Une famille , une paroifle 
entière , tous les habitans d’un territoire , traitoient 
avec leurs feigneurs , pour fe racheter de toute 
charge , moyennant une rente annuelle payable en 
deux termes , ou une certaine fomme d’argent une 
fois payée; c’eft ce que l’on appelloit Abonnement, 
du vieux mot françois bonnes, pour fignifierBORNEs, 
les charges fe trouvant réduites & bornées par un 
contrat. S, Louis la Reine Blanche, fa mere. 
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édit: “ Comme, félon le droit de la 
,, nature , chacun doit naître franc .... 
,, Nous confidérantque notre Royaume 
,, eft dit & nommé le Royaume dey 
„ Francs, & voulant que la chofe en 
„ vérité foit accordante au nom .... par 
„ délibération de notre grand Confeil , 
„ nous avons ordonné & ordonnons que 
,, généralement par tout notre Ro- 
,, yaume .... franchife foit donnée à 
,, bonnes & convenables conditions . . . 
„ & pour ce que les autres Seigneurs qui 
,, ont hommes de corps , prennent 
,, exemple à nous , de eux ramener à 

franchife Donné à Paris , le tiers 

,, jour de Juillet l’an de grâce *315.,, 

C l D 5 - 3 

Le Comte de Valois jura la perte du 


s’appliquèrent conftamment à multiplier les affran- 
chiffemens, perfqjdés qu'une éducation convenable 
des perfonnes libres , procureroit à l’état des fujets 
propres à le rendre plus floriffant. Le jjefoin d’argent 
détermina Louis X à continuer une entreprife qui 
avoit été commencée par des motifs plus épurés ; 
& prévoyant le cas où un efclave ne voudroit pas 
être affranchi , parce que la fervittide n’étoit pas un 
état bien onéreux , il ordonna aux commiffaire* 
nommés d’en tirer une fomme en forme de fubfidc# 
( Voyii-cidtjfus , page 230. ) 
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fur-InrenJant des Finances ; & celui-ci , 
qui fe fioit fur fon innocence , fut arrêté 
au moment qu’il fortoit du confeil ; il 
ne put obtenir la permiftion de répon- 
dre à quarante & un chefs d’acculation 
propoles contre lui. Malgré l’intention 
équirable & toute la bonne volonté du 
Monarque , Marigni fut immolé à la 
vengeance du Comte de Valois , & 
pendu quoique gentilhomme & che- 
valier. Son corps fut attaché au gibet 
de Montfaucon. “Ces fourches patibu- 
„ laires , dit Palquier , ont porté mal- 
„ heur à tous ceux qui s’en font mêlés : 
„ Enguerrand de Ma-igni , qui les fit 
v ; élever , v fut at taché le premier ; 
„ Pierre Remi, général des finances, 
,, fous Charles le Bel, les fit réparer ,<5c 
( ,, y fht pendu fous Philippe de Valois; 
„ & de notre tenu , Jean Mounier , 
» lieu'enanr civil de Paris, y ayant fait 
j, mettre la main pour les refaire, s’il 
,, n’y finit point fes jours, il y fit du 
„ moins amende honorable. „ 

C 1 3 1 5- 1 

Louis X époufa en fécondés noces 
Clémence , fille de Charles Martel , 
Roi de H ongrie: cette Princelfe venoic 
• en France par mer , & fut alfaillie d’une 


\ 
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Violente tempête. Alors elle fit cette 1 
priere : “ Beau Sire , Dieu , s’il te faut 
„ une viéKme , épargne ceux qui fe 
,, font expofés pour moi à la fureur de 
„ la mer , 5c contente-toi de ma mort. „ 
La Princeffe débarqua heureulèment à 
Marfeille. 

[ ] 

On rétablit la mémoire d’Enguerrani 
de Murigni ; 5c fes enfitns “ pour ia 
y , grande infortune qui leur advint de 
,, la condamnation de leur pere , „ eu- 
rent dix mille livres que Louis X leur 
Iaifi'a par fon teftament. Le Comte de 
Valois, regardant la paralylie dont il 
fut attaqué , comme la punition de fon 
injufle vengeance , à l’égard de Ma- 
rigni , fi: diftribuer une grande fomme 
d’argent aux pauvres de Paris , avec 
ordre de dire à chacun de ceux qui 
avoient part à la diflribution : „ Priez: 
,, Dieu pour Monfeigneur Enguerrand 
,, de Marigni , 5c pour Monfeigneur 
„ Ciiarlesde Valois. Louis XL a per- 
mis aux chanoines d’Ecouis, de mettre' 
fur le tombeau d’Enguerrand de Ma- 
rigni , “ telle tombe élevée , figure r 
„ remcmbrance en cuivre , 5c telle épi— 
,, taphe que bon leur fembleroit , à lcg. 
„ Louange 5c honneur dudit teu Mar- 

M 5 
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,, rigni , nonobftant la fentence ou con- 
,, damnation contre ljiii donnée & exé- 
„ cutée , pourvu toutefois qu’il n’en tût 
„ fait aucune mention. „ 

[ 

Louis X, après s’être fort échauffé à 
jouer à la paume, fe retira dans une 
grotte du bois de Vincennes , y fut laifî 
d’un froid qui lui donna la mort , & 
laiffa la Reine encein e de quatre mois. 
Il n’avoit eu qu’une Princefïe de fon 
premier mariage. Le Prince Philippe, 
firere du Roi , ailembla le Parlement 
des douze pairs, &. y fit confiimer 
juridiquement le dro t qu il avoit à la 
Couronne de France, fila Reine ne 
mettoit point au monde un enfant mâle. 
Il prit les rênes du Gouvernement , & 
un fceau particulier, dont l’inlcription 
latine fignifioit : “ Philippe , fils du 
„ Roi des François , gouvernant les 
,, Royaumes de France &de Navarre. „ 
La Keine accoucha d’un Prince r 
Philippe devoir en avoir la tutelle , avec 
la régence du Royaume , pendant dix- 
huit ans, félon la decifion des pairs? 
mais la mort du jeune Roi , qui portoit. 
le nom de Jean , affina la Couronne a. 
fou oncle* 
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PHILIPPE V, LE LONG. 

[ « 3 lé . ] 

D Epu 1 s Hugues Capet , la Cou- 
ronne avoir toujours été tranfmife du 
pere au fils, elle pafia, pour la pre- 
mière fois en ligne collatérale : Philippe 
en étoit le plus proche héritier , de 
trente Princes. du fang royal, qui vi- 
voienr alors. Son droit lui fut cependant 
contefté en faveur de la Princefie 
Jeanne, unique fiéritiere de Louis X , 
Ion pere , & du Roi Jean , fon frere. 
Mais Philippe V commença par fe 
faire facrer. Mathilde ou Mahaut , 
Comte fie d’Artois , en qualité de pair 
de France, foutint la Couronne fur la 
tére du Roi, avec les autres pairs; ce 
qui parut fort extraordinaire. Cette 
Princefie avoit aufii féance au Parle- 
ment , parce que la comté-pairie d’Ar- 
tois lui appartenoit en propre; 6c la 
joui fiance lui en avoit été allurée, par 
un jugement rendu félon routes les 
régies de la pairie, c’ell-à dire par un 
*rrêc de la Cour des pairs. Le comté 

jyu 
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d’Artois & le duché de Gaienne étoient 
de grands fiefs féminins , fuivant la cou- 
tume de ces deux provinces. 

C 1 3 1 7* ) 

Comme on avoit formé un parti puiP 
fant en faveur de la Princeiîe Jeanne,, 
par rapport à la fucceflion à la Cou- 
ronne , Philippe V convoqua une alfem- 
blée où les bourgeois de Paris fe trou- 
vèrent avec le Clergé 5c la noblefîe* 

On y difcuta les loix 5c coutumes du 
Royaume; ôc d’un confentement una- 
nime , on porta un nouveau décret « 
par lequel les femmes étoient déclarées , 
en vertu de la loi Salique , incapables, 
de fuccéder à la Couronne de France.. 

On peut mettre au rang des anec- 
dotes fingulieres, que Charles, Comte 
de la Marche , frere du Roi , fut le 
premier 5c le plus animé des chefs du- 
parti delà PrincefTe Jeanne, lui qui- 
fiiccéda immédiatement à Philippe V,. 
à l'exclufion de fes nièces ; 5c Philippe 
qui mit tant de chaleur à lever jufqu’au- 
moindre l'crupule que Pon eût pu avoir 
fur la validité incontellablc de fon droit* 
lailTa , en mourant , quatre Princeffes * 
qui fe trouvèrent bien décidément ex- 
dues d.e la fucceifion.a la. Couronne. Les 


* 
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Comrc de la Marche fe crovoit fore 
éloigne du trône , parce que le Roi , Ion 
frere, avoit un rils ; & on prétend que' 
l’objet de fon oppofition étoit de faire 
augmenter fon appanage. 

( « 3 l8 - ) 

Philippe avoir promis au Dauphin 
de Viennois , Ifabc-lle , la troilîeme de 
fes filles : le Seigneur de Saflenage étant 
venu faire la demande de la Princelfe , 
rencontra un des maîtres d’hôtel du 
Roi , qui lui dit: “ Une fi belle dame 
,, n’eft pas pour un gros cochon comme 
„ le Dauphin. „ Saffenage mit l’épée à 
la main , & lai (Ta l’infolcnt mort fur la 
place. Âmédée de Savoie fe chargea 
d’appaifer toute cette affaire; & peu de 
tems après , ayant été fait prifonnier 
dans un combat , contre les Dauphinois 
Saffenage , loin de s’oppofer , comme 
il ledevoit,aux efforts que l’on faifott 
pour reprendre Amédée, lui fit jour* 
& le laiffa échapppr : la reconnoiflance 
l’emporta fur le devoir. 

( *3 «9- > 

La France étant en paix , les idées. 


La plupart des écrivains qui ont parlé de* 
aaoates , en ^tribuent l’établiflement au. Pàpc 
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des croifades fe renouvelleront ; & le 
Pape s'oppofant au defir qu’avoit Phi- 


Jean XXII, parce qu’il fe*réferva, en 1319» 
les fruits de la première année des bénéfices qui 
viendroient à vaquer pendant les trois année* 
fuivantes. Cette opinion, fur l’origine de ce droit» 
eft une erreur adoptée trop généralement , pour 
qu’on fe difpenfe de lui oppoferî ici les preuve* 
qui peuvent fervir à la combattre , & même à 
la détruire. 

L’annate , n’étoit point autre chofe que le revenu 
annuel d'un bénéfice ; & celui qui la percevoit » 
étoit cenfé jouir de tout ce qu’un bénéfice produi- 
foit pendant le cours d’une année , quoique l’é- 
valuation fixée ne fftt pas toujours exaflement 
conforme au produit. Les annates font appellée* 
dans les aéfes anciens : *< Droits annuels , ou fruits 
» de la première année. » 

Tous les biens eccléfiaftiqùes de chaque égîife 
étoient originairement entre les mains de l’evê- / 
que , lequel , en qualité de pere commun de for» 
clergé , fourniffoit à tous les befoins , foit des 
églifes , foit des prêtres qui y étoient attachés. 
Dans la fuite , on fit de ces revenus , un partage 
qui fixe , à proprement parler , l’origine de ce 
que nous appelions Bénéfices. Cette puilTance 
primitive des Evêques ftir tous les biens de leurs 
églifes , eft la fource des annates. Avant la col- 
lation d’un bénéfice , ils déterminoient la portion 
ju’qü en lai déçoit au bénéficier, fie celle qui de-» 
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lippe le Long de pafTer à la Terre- 
fainte, on vit aulli - tôc parokre une 


meureroit entre leurs mains pendant un temps 
limité; & cette réferve étoit ordinairement em- 
ployée à des établilfemcns utiles : par exemple » 
chacun contribuoit à doter l’abbaye de faint Viétor 
de Paris, fondée en 1113. Etienne de Sentis , qui 
étoit Evêque de Paris , en 1124, donna à cette ab- 
baye , de concert avec le chapitre de Notre-Dame 
la première année des revenus de chaque prébende 
qui viendroit à vaquer dans la cathédrale , & dans 
les églifes de faint Marcel; de faint Germain-l’Au- 
xcrrois , de faint Cloud & de faint Martin de Cham- 
peaux; ce qui fut obfervé fi exaélement, que le 
prieuré de faint Martin des Champs , & l’ordre des 
Templiers, ayant obtenu chacun une prébende de 
Notre-Dame, il fallut tranfiger avec l’abbaye de 
faint Viftor , pour lui conferver fon droit d’an- 
nate. Les Templiers s’engagèrent à le payer toutes 
les fois qu’ils auroient un nouveau grand-maître, 8 C 
le prieuré de faint Martin fe chargea d’un cens 
annuel de dix fols. On trouve un grand nombre 
d’exemples femblables dans plufieurs autres églifes 
du royaume. Les intéreffés prenoient des bulles de 
confirmation à Rome , afin d’être plus autorifés à 
percevoir les annates ; mais ceux qui faifoient ces. 
fortes de concédions, avoient rarement recours k 
l’autorité du faint fiége. 

Tandis que les Evêques firent un boa ufage des. 

aanates, on ne réclama point contre leurs droit* 
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armée de bergers , de gens de la cam- 
pagne j de femmes & d’enfans, qui pré- 


à cet égard ; mais , les abus commençant à s'intro- 
duire , le 5 Papes fe contentèrent d'abord d’approu- 
ver ou de condamner , de modérer ou d’étendre ces 
réferves, fuivant les circonftances. Clément V , élu- 
Pape en 1305, voulant punir les Evêques d’Angle- 
terre des importunités qu’il en recevoit par rap- 
port aux annates, fe réferva à lui-même, pour deux 
& trois ans , toutes celles qu'on lui demandoit r 
«1 Le fupérieur, difoit-il , pourra bien jouir, s’il le 
»» veut, du privilège que l’inférieur follicite. «Telle 
eft la véritable origine des annates papales. Jean 
XXII les établit, en 1317, fur tous les bénéfices 
d’Angleterre & d’Irlande , en abandonna la moitié » 
au Roi Edouard II qui fe préparoit à la guerre f 
& dix ans après , il étendit la réferve des annates 
à tous les pays , n’en exceptant que les grands, 
bénéfices , c’eft-à-dire , les évêchés & les abbayes- 
Le tems de la réferve fut borné à trois années. 

C’efl à cette demiere époque que l’ôn fixe com- 
munément l’origine des annates ; cette opinion eft- 
elle bien fondée? M. de Marca la fait remonter- 
jufqu’au quatrième fiécle ; mais il n’apporte en 
preuve , que des impofitions perfonnellés , qu’ir 
faut regarder comme des exaflions ; au lieu que 
l’es annates font dès impofitions réelles , qui ne- 
tombent que fiir les bénéfices , & non point fur- 
ies perfonnes ; car s’il arrive qu’un bénéfice vienne- 
à vaquer plufieurs fois dans une année , on ne pays: 
i'aunate qu’une feule fois». 
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tendoient aller délivrer Jérufalem. On 


On a difputé long-tems fur les annates , & fur- 
tout au concile de Confiance , à celui de Balle » 
avant le concordat , & depuis le concordat jufqu’au 
concile de Trente. Nos hifloriens indiquent par- 
tout les principales circonflances de ces contro- 
verfes. 

En 1532, François I chargea les cardinaux de 
Tournon & de Grammont de faire à Clément VII 
(es plaintes fur les annates. 

En 1 560 , fur les remontrances des états géni- 
taux, Charles IX défendit à fes fujets de payer 
les annates; &, en 1561 , il ordonna au préfident 
du Ferrier , fon ambaffadeur à Rome > d’engager le 
Pape, à les abolir. 

En 1562, le Cardinal de Lorraine propofa an 
concile de Trente un plan fur la réforme des annates; 
les légats lui dirent : » Cette impofition a été re- 
>» connue pour légitime par l’ambaffadeur même de 
» France, chargé de traiter cette affaire près du 

« Pape Cela eft vrai , répondit le Cardinal , 

» & j’ai entendu la même déclaration de la bouche 
« du préfident du Ferrier, parlant en préfence du 
» Roi & de fon confeil. » 

Enfin les annates fe trouvent réduites aux béné- 
fices confiftoriaux , qui ont été taxés, pour la plu- 
part, fort au-deffous de leur revenu aéluel ; & , 
après des conteflations fans nombre , l’affaire a été 
terminée , « plutôt par un accord tacite entre les 
» deux puiffances , que par un traité folemnef; 
« plutôt par l’ufage , que par une loix fixe & im- 
|i muüble. » 
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les appelloit Paftoureaux ; nom que l’on 
avoir déia donné à une rroupe à peu- 
près femblable , qui avoir paru pendant * 
la prifon de laint Louf. Ces nouveaux 
Paltoureaux , plus cruels que les pre- 
miers, en voulorenr lur-tout aux Juifs, 
& leur firent louffrir des maux infinis. 
Ils en alliégerent une rrultirude qui s’é- 
toit réfugiée dans le châreau de Verdun 
fur la Garonne. Les Juifs le voyant 
prêts d’être forcés , engagèrent un jeune 
homme de leur nation à les délivrer des 
tourmens qui les attendoienr:celui-ci en 
égorge cinq cens , va trouver les Paftou- 
reaux , leur raconte ce qui venoit de fe 
palier , & demande le baptême. On le 
mit en pièces. 

Peu de tems après , quarante Juifs 
renouvellerent ces horreurs. Ils étoient 
renfermés à Vitry , & convaincus de 
crimes qui méritoient le feu. Ils choifi- 
rent le plus ancien de la troupe, & le 
chargèrent de leur ôter la vie. Le 
vieillard s’afïoeieun jeune homme avec 
lequel il poignarde tous les autres , & 
obtint de ne pas mourir le dernier. Le 
jeune homme relié leul , cherche le 
moyen d’échapper ; defeend par une 
fenêtre, à l’aide d’une corde faite avec 
les habits de fes freres ; la corde man- 
que; il fe cailc la jambe en tombant ; cil 
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arrêté & brûlé avec les cadavres de ceux 
qu’il avoic poignardés. 

C • 32°. ) 

Les infiJélesallarmés des difpofitions 
où l’on étoic en France, par rapport à 
une nouvelle croi fade , tramèrent avec 
les Juifs l’affreux complot d’empoi- 
fonnertous les puits du Royaume. Les 
Juifs confièrent aux lépreux l’exécution 
de cet hotrible attentat, en les affinant 
que le poifon donneroit la lèpre à route 
la nation , &. que cette maladie cefferoit 
de paroîcre honteufe, dès qu’elle feroit 
devenue générale. Les coupables furent 
arrêtés, brûlés vifs ; &le mal étant dé- 
cou vert , le remede fut piompc & 
efficace. 

( .321 ) 

* Henri Capetalou Capperel , prévôt 


* Cette même année on confifqua tous les biens 
des léprofies ou ladreries, hôpitaux deftinés pour 
les lépreux , & confacrés fous l’invocation de S. 
Lazare que le peuple appelloit par corruption , S. 
Ladre. La lèpre avoit été apportée en France par 
les croifés , & y faifoit de fi grands ravages , qu’il 
fe trouvoit à peine une ville , une bourgade qui 
n’eût point été obligée. de bâtir un afyle pour les 
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de Paris, s’étoit laide corrompre par 
l’argent d’un riche homicide; & pour 
lui iauver la vie , malgré la fcnrence 
qui venoir d’être prononcée, il fubftbua 
au coupable, un prilbnnier innocent, 
le fit pendre , & mit le riche en liberté, 
fous le nom de l’innocent. On dévoila 
ce myftere d’iniquité; & le juge préva- 
ricateur fubit la peine prononcée contre 
celui qu’il avoit ibuflrait au fupplice. 


Philippe V s’occupoit du foin d’é- 
tablir par tout le Royaume de France 
lin même poids , une même mefure, 
une même monnoie , quand la mort 
l’enleva à l’âge de vingt « huit ans : 
comme il ne laiffa point d’chfanr mâle, 
la couronne palfi , pour la fécondé fois , 
à la ligne collatérale ; & Charles , 


lépreux. Ces fortes d’étnblifiemens , enrichis par 
la libéralité des Rois 6: des peuples , devinrent un 
objet d’envie ; ÔC foit que les lépreux euflent véri- 
tablement empoifonné les puits , foit que la feule 
cupidité eut inventé ce prétexte , on punit un 
grand nombre de ces malheureux ; on condamna 
tous les autres à une prifon perpétuelle ; 6c les biens 
attribués à leurs hôpitaux , furent confifqués. 


Digitized by Google 

— 40*4 



F R A N Ç » I S E S. *85 
Comte de la Marche , reçut l’onêlion 
royale des mains de Robert de Cour- 
tenai , Archevêque de Reims , qui t'ai- 
foit , pour la troilieme fois , ceue au- 
ge lie fonction. 
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CHARLES IV, LE BEL. 

[ 1324- ] • 

H a R l e s fe rendit à Touloufe , 
avec coure la cour; & la prélence con- 
tribua à rendre célébrés les commence- 
mens de l’académie des jeux floraux *. 


* Cette académie s'appetloit alors la gaie 
Société des sept Trobadours , & n’étoit 
compofée que de fept amateurs des beaux arts. 
Cette fociété invita les poètes du Languedoc à 
venir faire la lecture de leurs ouvrages , & propofa 
pour prix une violette d’or. Arnaud Vidal de Caf- 
telnaudari eut toute la gloire de ce premier combat 
littéraire. La poëfie francoife étoit alors bornée aux 
chants royaux . aux ballades , aux vaudevilles 8c 
aux rondeaux. Cette nflemblée continua de (e tenir, 
tous les ans, dans un jardin des faubourgs de Tou- 
loufe. En 1356 , la ville ajouta à la violette d’or 
line églantine & un fouci d’argent ; & les féances 
fe tinrent toujours , depuis ce tems-là , dans l’hôtel 
de ville. Clémence Ifnure , vers l’an 1500, laiffa , 
par fon teftament , de quoi fournir aux frais des 
trois fleurs que l’on diflribuoit, chaque ann£e , le 
*roifieme jour de Mai. En 1694 , on joignit à ces 
fleurs une amaranthe d’or ; on obtint des lettres de 
confirmation : le nombre des académiciens fut fixé 
à trente-fix ; 8t enfin à quarante, en 172.J. 
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La baronnie de Bourbon eft érigée 
en duché pairie , en faveur de Louis l , 
fils aîné de Robert , fixieme fils de S. 
Louis. Le R.»i dtloïc , dans les lettres 
d’érection : “ J’efpere ..que les delcen- 
,, dans du nouveau Duc contribueront 
„ par leur valeur à maintenir la dignité 
„ de la Couronnne. „ 

[ 13 28 ] 

Charles IV meurt la trente-quatrieme 
année de fon âge , & la lèprieme d’un 
régne qui promettoit à la France une 
paix & un bonheur inaltérables. On 
difoir de lui qu’il „ étoit févere jufticier , 
,, gardant le droit à chacun. „ 11 fur le 
dernier des trois fils que Philippe le Bol 
avoit laides en mourant. “ Les plus 
„ beaux Princes qu’on oût jamais vus 
„ dans l’empire François,,, & qui don- 
noient l’elpérance d’une nombreufe pof- 
térité , ne lailTerent pas un feul enfant 
mâle , & moururent tous trois dans l’ef- 
pace de quatorze ans. La branche de 
Valois monta fur le trône , dans la per- 
fonne de Philippe , fils du célébré 
Comte Je Valois, dont on a dit qu’il fut 
fils de Roi , frere de Roi , oncle de Roi , 
gendre de Pvoi, beau-pere de Roi, ôç 
jamais Roi. 
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PHILIPPE VI , DE VALOIS. 

C i 3 28 * ) 

Uo i q u E Philippe de Valois eût 
un droit inconcevable à la Couronne 
de France , Edouard III , Roi d’An- 
gleterre , entreprit de le lui difpurer. 
On convenoit de part «5c d’autre, que 
la loi Salique , & la coutume inviolable 
du Royaume cxcluoit les femmes de la 
' fu cce (lion à la Couronne ; mais Edouard 
fondoit fes prétentions fur ia proximité 
du làng. Il étoirneveu des trois derniers 
Rois, par la mere Ifabelle de France , 
File de Philippe le Long ; Philippe de 
Valois n’éroic que leur coufin germain , 
étant fils de Charles, frere de Philippe 
le Bel. Les grands du Royaume, qui 
décidèrent félon la loi de l’état , répon- 
dirent à Edouard , que “ fa proximité 
„ n’afiavouroit, ne parricipoit , ne fen- 
„ toit que chofe féminine ; que s’il avoit 
„ un droit au Royaume , ce n’étoit que 
„ par fa mere* , qui ne pouvoit lui 
„ donner ce qu’elle n’avoit pas; qu’au- 
,, trement , l’accefloire l’emporteroit fur 
tf le principal ; que fi la mere d’Edouard 
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», eût pu lui donner droit à la Couronne 
„ comme l'oeur , les ComtefiTes d’Evreux 
„ & d’Artois , comme filles des derniers 
j, Rois , l’euflënt donné , par plus forte 
,, rail'on, à leurs enfans; que Philippe 
„ leur étoit préférable à tous , puifqu’il 
„ étoit le plus proche héritier en ligne 
„ mafculine , & qu’il feroit vrai Roi de 
„ France , leur droit souverain 
„ Seigneur , et non autre. „ 

C 1328. ) 

Louis , Comte de Flandres , obligé 
de quitter fes états , par la révolte du 
peuple contre la nobleiïe , implore le 
fecours du Roi de France. Le Monar- 
que afTemble Ion conleil ; toutes les voix 
le réuniffoient contre cette entrepril'e : <c 
„ Et vous , feigneur connétable , que 
„ peniëz-vous de tout ceci ? Croyez- 
j, vous auffi qu’il faille attendre un teins 
,, plus favorable ? ,, Ce connétable étoic 
le célébré Gaucher de Châtilion , alors 
âgé de quatre - vingt ans: “ Sire, ré- 
„ pondit-il , qui a bon cœur, a toujours 

„ le tems à propos Qui m’aime , 

„ me fui ve, „ s’écrie le Roi , en courant 
embraflër l'on cher connétable ; & aulli- 
tôt il donne l’ordre pour le départ de 
fes troupes. 

Tome I. 
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Vainqueur à la bataille de Cartel, il 
foumet toute la Flandre , & dit au 
Comte Louis : “ Beau coufin , je fuis 
„ ici venu fur la priere que vous m’en 
„ avez faite : peut-être avez-vous donné 
3> occafion à toutes ces révoltes, par 
,, négligence à rendre la juftice que 
,, vous devez à vos peuples... . Je vous 
,, rends vos états fournis & pacifiés , & 
„ vous tiens quitte de tout , malgré les 
„ grandes dépenfes qu’il m’a fallu faire 
„ pour cette expédition. Gardez-vous 
„ de me faire revenir pour un pareil fu- 
„ jet ; car j’aurois alors plus d’égard à 
„ mes intérêts qu’aux vôtres. ,, 

Le Roi quitta la Flandre, & fe rendit 
à Notre-Dame de Chartres , où il entra 
avec les mêmes armes , & monté fur le 
même cheval qu’il avoit à la bataille de 
Calîel , & en fit une offraaide devant 


l’autel de la fainte Vierge , félon le voeu 
qu’il avoit fait au moment que, furpris 
par les Flamands , il s’étoit trouvé dans 
le plus grand danger. ( Voyei ci-dejjus t 
page *}<>.) 

L i33°-] 


Robert d’Artois , Comte de Beau- 
mont , après plufieurs tentatives inutiles 
pour obtenir le comté d’Artois , que 
deux jugemens authentiques afluroienc 
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k fa tante, la ComrefiTe Mathilde ou 
Mahaud , eut recours à de faux lu es , 
de faillies pièces 6c de faux témoins. 
Une demoilelle , native de Béthune , 
appelles Jeanne de Divion , lervit de 
fautîaire: elle étoit habile en ce genre. 
On découvrit toute l’intrigue ; les biens 
du coupable furent confilqués, 6c on le 
bannit du Royaume. En 1334 » il pall'a 
en Angleterre , déguilé en marchand , 
y fut très-bien reçu , 6c à force de loi i i- 
citations , engagea Edouard à com- 
mencer une guerre qui ne devint que 
trop funefte à la France. 

[ * 33 6 -] 

Philippe de Valois voyant que la 
rupture avec l’Angleterre a lloit éclater, 
fit propofer aux Flamands d’entrer dans 
fon parti ; ils répondirent que “ la laine 
,, d’Angleterre leur é to it plus nécefla i t e, 
,, que l’amitié de la France. „ Cette 
réponfe étoit une fuite de l’alcerdan c 
qu’avoit pris fur le peuple , Jean d’Ar_ 
tevclle^ raffineur de miel , 6c brafieu f 
de biere , de la ville de Gard. L’auto_ 
rite qu’il s’étoit arrogée , le rerdoit fl 
abfolu , que lui l'euf donnoit la loi ^ 
toute la Flandre. 

N a 
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1338. 

Le nobleffe de Normandie propofe 
au Roi de France , de permettre à fon 
fils, qui étoitleur Duc, de les conduire 
en Angleterre , pour y renouveller les 
exploits que leurs ancêtres avoient faits 
fous Guillaume le Conquérant, & fous 
Louis VI 11. Leur projet éroit de faire 
laconquétcde ce Royaume; ils offroient 
quatre mille hommes d’armes, quarante 
mille fantaflîns ; 6c la province le char- 
geoit , pendant trois mois, des frais de 
cette expédition. Des offres fi géné- 
reufes , furent approuvées par le Mo- 
narque , 6c demeurèrent fans effet : on 
en ignore la caufe. 

C 1339 - ) 

Le Roi d’Angleterre travailloit à 
Lire révolter les Flamands contre la 
F rance. Leurs députés répondirent qu’ils 
éroient retenus par les fermons qu’ils 
avoient faits , 6c par le payement de 
deux mil Ions de florins qu’ils dévoient 
compter à la chambre apoftolique , s’ils 
prenoient les armes contre le Roi de 
Françe. “ Sire, ajoûte Artevelle, ufez 
)} de vos droits ; prenez le titre de Roi 
,, de Fiance, 6c nous vous fer\ irons en 


\ 
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cette qualité , aux conditions que 
,, vous nous propofez. „ Edouard prie 
le nom de Roi de France 6c d Angle- 
terre , reçut l’hommage des Flamands, 
& ne donna plus à Philippe que le titre 
de Comte de Valois. 

C i 34 ° ) 

« 

Jean Venerte , Carme de la place 
Maubert , donna au public “ le Roman 
,, des trois Maries ; poëme de qua- 
rante mille vers , qui comprend depuis 
la création du monde , julqu a la mort 
de la fainte Vierge. L auteur pretendoit 
écrire une hiftoire de la Bible, qui 
„ fût tout à-la-fois édifiante 6c agréa- 
ble. „ C’eft peut être la production la 
plus finguliere qui nous relie de ce 
fiécle , où l’ignorance 6c le mauvais 
goût régnoient encore avec trop d em- 
pire. 

C 1342- ) 

/ 

Philippe de Valois établit la gabelle 
en France , ou du moins , rend général, 
6c augmente l’impôt qui étoit déjà lur 
le fel dans plufieurs provinces du Ro- 
yaume. 11 établit des greniers à fel ; & 
le Roi d’Angleterre en prit occalion de 
Pappeller auteur de la loi Saliquk, 
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Philippe appellent Edouard Mar- 
chand de laines , parce qu'il rem- 
pfifloit les engagetnens qu’il avoir pris 
avec les Flamands , en leur envoyant 
ces belles laines d’Angleterre , dont ils 
faifoienr ulage pour les draps & les 
tapirteries de haute-lifle , que l’Europe 
enuere tiroit alors de la Flandre. 

C «343-] 

Humbert II , qui jouilToit en toute 
fouveraineté du Dauphiné & du Comté 
de Viennois , fe voyant fans enfans , 
céda les Etats à Philippe, Duc d’Or- 
léans , fécond hls du Roi de France , a 
condition que le nom de Dauphin fe- 
roit porté à perpétuité , non point par 
le fils aîné du Roi , comme on le croit 
communément, mais par celui des en- 
fans de France , qui poflederoit le Dau- 
phiné, & qu’il en écarteleroir les armes 
avec celles de France. Ce traité ne fut 
conclu qu’en 1349. Humbert fe démit 
alors, en faveur de Charles , fils aîné 
• de Jean , Duc de Normandie , héritier 
préfomptif de la Couronne. Depuis ce 
tranfport , le nom de Dauphin a tou- 
jours été attaché aux fils aînés des Rois 
de France, quoique ce ne foit point une 
des conditions du traité. Charles V fus 
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le premier qui porta le nom de Dau- 
phin. 

[ 1 34<î. ] 

Le 3 François perdent la bataille de 
Crécy , pour avoir attaqué en défordre, 
& après une marche pénible , l’armée 
Angloife qui étoit rafraichie & en bon 
ordre. On fixe à cette journée I’ufagede 
l’artillerie dans les combars, &on allure 
que les Anglois furent redevables de la 
viéloire aux décharges de fix pièces de 
canon , qu’ils firent au plus fort de la 
mêlée. Le Roi de France eut un cheval 
tué fous lui , reçut deux bleffiires ; & le 
Comte de Hainaut ne put le tirer du 
champ de bataille , qu’en lui faifant vio- 
lence. Il gagna le château de Broyé, 
vers le milieu de la nuit. Le Gouver- 
neur demandant qui c’étoit ? Le Roi 
,, cria : “ Ouvrez , ouvrez , Châtelain ; 
„ c’elt la fortune de la France. „ 

[ 1346. ] 

P 

Le Duc de Normandie forme le fiége 
d’Angoulême. Le fire de Norwich , qui 
en étoit gouverneur , n’ayant aucune 
efpérance d’être fecouru a recours à la 
rufe, afin de fauver fa garnifon. Il de- 
mande , & obtient une trêve de vinct- 

‘ • N 4 
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quatre heures, “ pour célébrer, difoit- 
„„ il , la féce de la Purification de la 
„ Vierge. „ Il en profice , pour forcir 
de la ville avec armes 5c bagages. On 
l’arrête aux barrières du camp ; il récla- 
me la trêve 5c la parole du Duc. Ce 
Prince , apprenant le flratagême du 
Gouverneur , n’en fait que rire,, 5c dit au 
Maréchal de Monmorenci : “ LaHTons- 
,, le aller , de par Dieu , 5c contentons- 
,, nous d’avoir la place. ,, 

% i 

[ I 347* ] 

Après onze mois de fiége , 5c la plus 
belle défenfe , Jean de Vienne , Cheva- 
lier Bourguignon , fut contraint de ren- 
dre la ville de Calais. Edouard III , irri- 
té delà vigoureufe réfiflance qu’il avoit 
éprouvée , exige que fix des principaux 
habitans viennent , pieds nuds , la cor- 
de au col , lui préfenter les clefs de leur 
ville 5c fe remettre à fadifcrétion. Certe 
nouvelle jette la conllernation parmi le 
' peuple. Euitache de Saint-Pierre ptirle 
avec un courage 5c une fermeté héroï- 
ques , fe dévoue à la mort , pour le 
falut de fes concitoyens ; 5c fon exem- 
ple elt au flî-tôt fuivi par Jean Dair, fon 
coufin ; par Jacques 5c Pierre Wifanr, 
deux freres , qui écoienc fes parens i 5c , 
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par deux autres, dont il efl malheureux 
de ne pouvoir trouver les noms dans 
l’hiftoire. Ces illuftres vidimes alloienc 
perdre la tête , malgré les prières du 
Prince de Galles & de toute la Cour , 
quand la Reine vint fc jetter aux pieds 
du Roi , fon époux , & obtint , par Tes 
larmes, qu’on la lai fiat maîtr^ïe de leur 
forr. Cette généreule Princefle les con- 
duifit dans fon appartement , les fit dî- 
ner , leur donna des habits , de l’argent , 
& une efcorte qui les mit en lieu de 
fûreté. 

C i35°- ] 

Philippe de Valois mourut dans le 
teins qu’une trêve de trois ans, conclue 
avec l’Angleterre, lui donnoit leloifir 
de remédier aux maux qui atïîigeoienc 
,1a France. Il févit d’abord contre les 
Xombards , dont les ufures étoient. fi 
exorbitantes , que les intérêts d’une 
fournie de quatre cens mille francs mon- 
toient à deux millions.Pierre dcsEfiarts, 
tréforier du Roi , fut condamné à une 
jeftuution de cent mille florins d’or. 




N 5 


*98 Anecbotes 





J E A N I. 

( * 35 *-^ 

Institution de l’ordre de l’é- 
toile : c’elt le premier ordre de Cheva- 
liers , qui fut établi en France ; mais à 
peine écoit-il créé, qu’il fe trouva avili 
par le grand nombre de ceux qui y fu- 
rent admis. On fit d’abord cinq cens 
Chevaliers ; & bientôt cette marque 
d’honneur & de diftindion fut aban- 
donnée aux Chevaliers du guet , qui la 
portent encore aujourd’hui. 

C 1 3 5 1 * ) 

Tandis que la Bretagne étoit tou- 
jours en proie aux fureurs de la guerre ,, 
& divifée par les deux partis des Com- 
tes de Blois & de Mont fort , on y vo- 
yoit les époulesde ces deux prétendans 
remplir la place de leurs maris , à la. 
tête des conleils & des armées , avec 
une prudence , une ardeur , une intré- 
pidité furprenantes , & mériter une pla- 
ce parmi les héroïnes que célébré l’hif- 
toire. La nation Bretonne fut couverte 
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de gloire , par le fameux combat des 
trente. Le Seigneur de Beaumanoir , un 
des chefs du parti de la Comrefle de 
Blois , traitoit avec Richard Bembro , 
Commandant les Anglois qui foute- 
noienr le parti delà ComtefTe de Mont- 
fort. Pendant la conférence , ils fe mé- 
nagèrent allez peu fur la bravoure de 
leur nation. Beaumanoir propofa d’en 
faire l’elfai , tel qu’il plairoit à Bembro. 
Ils convinrent que trente Bretons fe bat- 
traient contre trente Anglois ; le jour 
& le lieu furent choifîs aulÜ-tôt. Beau- 
manoir remplit , fans peine , le nombre 
des champions qui dévoient l’accom- 
pagner. Bembro ne trouva que vingt 
Anglois , & prit , pour completter fon 
nombre , fix Allemands avec quatre 
Bretons , «du parti de Montfort. Le com- 
bat fut auflî opiniâtre , que le premier 
x cho£ avoit été terrible. Deux fois on fe 
• fépara , pour reprendre haleine; & deux 
fois on revint à la charge , avec une 
nouvelle ardeur : Beaumanoir , épuifé 
de fang & de -fatigue , demandoit à 
boire ; un des combattans lui répondit : 
„ Beaumanoir , bois ton fang , & ta foif 
,, fe palfera ; il faut aller julqu’au bout : 
,, les Anglois perdent leur chef Mon- 
tauban en abbat fepr à lés pieds : acca- 
blés fous les coups des Bretons , ils leu? 

N 6 
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abandonnent le champ de bataille & 
toute la gloire du combat. 


C 135O 

Plufieurs foldats chantoient la chan- 
fon de Rolland; le Roi leur dit: “ On 
,, ,ne voit plus de Rolland parmi les 
„ François. „ Un vieux capitaine lui 
répond : “On ne manqueroit point de 
„ Rollands parmi les François , s’ils 
,, voyoient encore un Charlemagne à 
„ leur tête. , t 

Ce Rolland n’étoit fameux que dans 
les hiftoires fabuleu l'es de nos Romans ; 
on en faifoit un grand héros , qui fe 
battoit contre des géants , &qui , “d’un 
„ coup de labre pourfendoit un Sarra- 
„ fin & fon cheval. „ Tout ce qu’on 
fçair de ce capitaine , c’efl qu’en %77 9 
Charlemagne revenant victorieux d’El- 
pagne , où il avoitpoufl'é ju fqCi*à Sar- 
ragofl'e les conquêtes fur les Sarraz ns, 
fon arriéré garde reçut un échec alfez 
eonlïdérable à Roncevaux , au partage 
des Pyrénées: “ Plufieurs braves offi- 
„ ciers François y furent tués; & , en- 
,, tr’autres , Rolland , préfeét de la côte 
„ Britannique. y , C Voyc^ ci dejjus * 

page 140 .) 
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C 1355 - 3 , 

Le Roi convoque les états généraux, 
pour délibérer avec eux fur les moyens 
de pourvoir aux befoins , & à la defenfe 
du royaume. Cette aflfemblée forme une 
époque remarquable par 1 autorité que 
le tiers-état fçut s’y procurer. Profitant 
des circonttances où l’on fe troüvoit , il 
s’attribua la principale influence dans 
les délibérations. D’abord on fit une loi , 
par laquelle aucun réglement des états 
généraux n’auroit de validité que par 
le concours unanime des trois ordres. 
Enfuite on fixa le nombre des troupes a 
quatre-vingt-dix mille hommes , fans y 
comprendre les communes du royaume, 
qui formoient un corps d’infanterie tres- 
confidérable. Enfin on établit^ une inv 
pofition , dont le Roi même n etoit pas 
exempt , & dont la levée & la régie de- 
voit être confiée à des hommes propo- 
fés par les états. Ce premier fubtiden e- 
tant point fuffifant , C il confifloit en 
huit deniers pour livre fur tout ce que 
Ton vendoit , > ©n établit une capita- 
tion proportionnée à la valeur des biens. 
Elle étoit fixée à quatre livres pour cent 
de revenus ; à quarante fols , pour ceux 
qui avoient moins de cent livres ; & à 
vingt , pour ceux qui avoient moins de 
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quarante livres. Les laboureurs , lesar- 
-tifans & les domeftiques , dont le falaire 
pouvoit être eftimé ceut fols par an , en 
payoient dix. 

C 1 35 6 - > 

Les Anglois prennent la ville & le 
château de Romorantin, qu’ils empor- 
tent en fort peu de tems , par le fecours 
du canon. C’eft la première fois que l’on 
fit ulage de l’artillerie dans les fiéges. 

' ( ‘ 35 *- ) 

Le Roi Jean perd la bataille de Poi- 
tiers , ou de Maupertuis : il eft fait pri- 
fonnier , après avoir combattu avec une 
bravoure incroyable. Philippe, le plus 
jeune de fes fils , alors âgé de de treize 
ans , combattit toujours à fes côtés , & 
lui faifoit un rempart de fon corps : il 
reçut plufieurs bleffures , & mérita le 
furnom de Hardi. Un délai de peu de 
jours eût forcé les Anglois de fe rendre 
à difcrétion ; mais la viétoire paroilToit 
certaine à une armé&quacre fois fupé- 
rieure à celle des ennemis. Avant le 
combat , le Roi aîloit dans les rangs , 
& difoir à haute voix : ft Entre vous 
^autres, quand vous êtes à Paris , à 
«, Chartres, à Rouen ou à Orléans* vous 
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menacez les Anglois , & defirez avoir 

le cafque en tête devant eux : y êtes- 
3i vous ? je vous les montre : fi leur veuil- 
3. y lez remontrer leurs torts , & venger 
33 les dommages qu’ils vous ont faits ; 
,3 car fans faute , nous combattrons. 3 » 
j 

k 1356. ] 

Les ennemis s’enrichirent des dé- 
pouilles de l’armée Françoife , "où ré- 
gnoit le luxe le plus faftueux. Les per- 
les & les diamans étoient en France hors 
de prix ; on vendit à Paris , dix livres 
parifis , deux perles qui n’avoient été 
achetées que huit deniers ; & les états 
généraux refufoient au Dauphin les fe- 
cours néceffaires , pour réparer les mal- 
heurs du royaume. Le Languedoc fefig- 
nala ; les députés de cette province , af- 
femblé à Touloufe , convinrent , d’une 
voix unanime , de lever & d’entretenir 
un corps de troupes de quinze mille 
hommes , & firent un réglement févere 
pour réprimer le luxe. 

C ‘357- ] 

Bertrand du Guefclin commence à fe 
faire connoître pendant le fiége de Ren- 
fles. Dès fa plus tendre enfance , il ne 
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refpiroit que les combats. tf II n’y à 

point de plus mauvais garçon au mon- 
„ de, difoit la mere ; il eîl toujours bief- 
3) lé, le vifage rompu, toujours bat- 
33 tant ou battu : fou pere & moi nous le 
33 voudrions voir fous terre. ,, On n’a- 
voit pu venir à bout de lui apprendre 
à lire; l'on premier foin étoit de cher- 
cher le moyen de battre tous les maî- 
tres qu’on lui donnoit. ff Je luis fort laid , 
3, difoir-il ; jamais je ne ferai bien venu 
33 des dames ; mais puifque je fuis laid 
33 Sc mal-fait , je veux être bien hardi. }> 

C I35 8 - ] 

Une compagnie Angloife vint atta- 
quer deux cens paylans renfermés dans 
Longueil , bourg voifir. de Compïègne ; 
un de ces paylans , appellé le Grand- 
Ferré , voyant fon maître percé de 
coups, faifir une hache, ranime fes com- 
pagnons, tombe fur les Anglois , en tue 
d’abord dix -huit, met le relie en fuite, 
Sc s’ouvre lui feul un partage au milieu 
d’un autre corps d’ Anglois qu’il diflipe , 
après en avoir tué quarante : le Grand- 
Ferré tombe malade ; douze Anglois 
viennent pour le furprandre ; il le leve , 
reprend fa hache , délie fes ennemis au 
combat , en tue cinq , Sc les autres pren- 
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tient la fuite. Le vainqueur accablé de 
fatigues , fe remet au lit ; fa maladie 
augmente , & il meurr. 

[ 1 3 59 * ] 

Les Echevins de Paris achètent, pour 
la fomme de trente-deux mille cinq cens 
foixante-trois livres fix fols huit deniers 
de notre mon noie , la Maison aux: 
Piliers , qui avoir appartenu aux Dau- 
phins de Viennois. C’eft fur -ce cerrein 
que l’hôtel de ville a été conflruit. Fran- 
çois I en jetra les premier' fondemens; 
il ne fut achevé que feus le régne de 
Henri IV. 

[ 1360. ] 

La trêve conclue entre la France <5é 
l’Angleterre , étoit à peine expirée , 
qu’Edouard 111 repaife la mer , <3c re- 
commence les hoflilités, plus déterroi- 
né que jamais à s’emparer d’un royau- 
me épiuié d’hommes de d’argent , 8c 
dont il tenoit le Roi prifonnier. Mais 
il prit tout- à-coup des dilpofitions fa- 
vorables à la paix -, par un événement 
revêtu déroutes les preuves de la vérité 
hiflorique. Un orage affreux jette l’é- 
pouvante dans l’armee Angloife , cam- 
péeauprès de Chartres. La violence du 
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vent entraîne les tentes ; des torrens in- 
nondent le camp , une grêle d’une grof- 
feur prodigieufe écrafe hommes & che- 
vaux. Edouad effrayé, fait vœu de le- . 
ver les obflacles qu’il oppofoir à la paix ; 
les plénipotentaires s’afîemblenr à Bre- 
tigny , & conviennent d’abord d’une 
trêve qui fut bientôt l'uivie de la figna- 
ture du traité de ptûx. Les conditions 
en étoient rrès-défavanrageufes à la 
France. Le Roi les remplit toutes avec 
une exa&itude portée jufqu’au fcrupu- 
le & bien conforme à cette maxime 
qu’il répétoit fouvent : “ Si la juflice 
& la bonne foi étoient bannies du refis 
*’ du monde , il faudroit encore qu’on 
” retrouvât ces vertus dans la bouche 
„ & dans le cœur des Rois. „ 

C ) 

Tandis que l’on mettoit les Anglois 
en poffefbon des villes & de provinces 
qui leur étoient cédées par le traité de 
paix , le Roi Jean éprouvoit , de la parc 
de fes peuples , une réfi (lance bien ien- 
fible à fon cœur. L’idée feule qu’ils al- 
loient changer de maître , fail'oit fré- / 

mir fes fiijets fidèles. Les habitans de 
la Rochelle tinrent ferme pendant plus 
d’une année. Le Roi leur ayant repré- 
fenté qu’ils dévoient le lacrifice de leur 
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fidelité au bien de la paix & au falut 
de l’état , ils répondirent : u Nous obéi- 
,, rons aux Anglois des lèvres , mais nos 
„ cœurs ne s’en mouveront. ,, 

C ï 3 61 - ) 

Malgré la paix , les garnifons An- 
gloifes commetroient encore beaucoup 
de défordres. Une de ces troupes vint , 
pendant la nuit efcalader le château de 
Pontorfon , à la faveur d’une intelli- 
gence ménagée dans la place. Bertrand 
du Guefclin qui y commandoit , étoic 
abfeiit. Il y avoit laide la dame du 
Guefclin , fa mere , & une de fes tantes , 
religieufe , appellée Julienne du Guef- 
elin. Elles furent éveillées par le bruit 
que faifoit l’ennemi , en plantant fes 
échelles. La religieufe , “ comme fen- 
,, tant la race donc elle étoic , „ prend 
la première armure qu’elle trouve , 
monte fur le haut de la tour , y voit 
quinze échelles , fur lefquelles les An- 
glois fe prefloient de monter , elle les 
renverfe toutes , & par fes cris , jette 
l’allarme dans la place, appelle la gar- 
nifon , & force les ennemis de fe retirer. 

1364- ) 

Le Roi Jean meurt en Angleterre. 
Trois des Princes , fes fils , étoient ref- 
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rés en orage ; Louis , Duc d’Anjou * 
s’échappa de Calais , où les Anglois lui 
laiffoienc une honnête liberté ; revint à 
Paris; & , pour des raifon que l’on ig- 
nore , mais qu’il prétendoi: être très- 
bonnes , il ne voulut jamais retourner 
ni à Calais , ni à Londres. Le Roi , fon 
pere * , fe rendit auprès d'Edouard , 
pour réparer la faute que le jeune Prince 
avoit commife par fon évafion. u Je 
,, veux exeufer mon fils . le Duc d’An- 
,, iou „ , difoit-il à ceux qui vouloient 
le détourner de faire ce voyage. L’a- 
necdote de fes amours avec la Com- 
teiTe de Sali dm , y , n eil qu’une fable , 
dont on ne parle plus. 

* Cette réfolation du Roi Jean, quelque extraor- 
dinaire qu’elle dut paroître , & quelque contraire 
qu’elle fût à la Sonne politique, eut cependant l’ap- 
probation de tout le monde, fi l’on eft croit un Au- 
teur Italien , ( Philip. Vill. I. i , c. 76 , ) parce que 
l’évafion du duc d’Anjou parut un crime , fur-tout 
aux yeux d’un Roi ami de la droiture & de la fin- 
cérité. Un auteur Anglois contemporain , ( V alfing. 
in Edouard III , ) fait entrer auffi les motifs de la 
croifade dans ce voyage du Roi de France. Il fe 
propofoit d’applnnir quelques difficultés furvenues 
au traité de Britigni , & de partir pourlaTerre- 
fainte, au mois de Mars 136/. 11 efperoit même 
encore féconder le Roi de Chypre , qui s’étoit ren- 
du auprès d’Edouard pour lui faire goûter le projet 
d’une croifade. 
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CHARLES V, LE SAGE. - 

C 1364- ) 

JL E dix-neuf Mai , trois jours avanc ^ 

le fecre de Charles V, du Guefelm qui 

commandoit une armée envoyée en 

Normandie , contre les Navarrois 5c les 

Anglois , voulant attire* l’ennemi au \ 

combat, 5c lui faire quitter un polie 

avantageux , feignit de décamper ; les 

Anglois te croient fùrs de la viétoire , 

5c s’avancent , malgré les repréfenra- 
tions d’un vieux capitaine qui leur di- 
loit “ n’avoir jamais ouï dire que di^ 

,, Guelclin eût jamais daigné décam- 
,, per, 5c que c’étoit une rufe. „ Les 
François reviennent fur leurs pas ; du 
Guelclin les animoit par ces paroles : 

,, Pour Dieu , amis , fouvenez-vous que 
„ nous avons un nouveau Roi de Frari- 
at ce. Que fa couronne foie aujourd’hui 
„ étren née par vous 1 Pour moi , j’el- 
pere donner au Roi le général An- 
j, glois pour étrenne de fa noble royau- 
„ ré. „ L’événement fut conforme à 
fes vœux; 5c les François vainqueurs. 
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pour la première fois , depuis la mal- 
heureufe journée de Créci , commen- 
cèrent à reprendre dans les combats, 
leur ancien al'cendant. 

C >365.) 

La France étoit défol ée par les com- 
pagnies ; ( troupes formées de foldats 
licenciés après la paix , & qui failoient 
par-tour d’horribles ravages. ) Le Roi 
chargea du Guelclin d’en délivrer le 
royaume. Le Chevalier Breton le rend 
à leur camp Nous en avons allez fait 
>> vous & moi , leur dit-il , pour dam- 
» ner nos âmes ; & vous pouvez-même 
» vous vanter d’avoir t'aie pis que moi ; 
» fai fons honneur à Dieu , & le Diable 
taillons. „ 11 leur offre deux cens 
mille francs de la part du Roi , & les 
détermine à le lirivre en Caltille , où 
ils mirent fur le trône Henri de Tranf- 
tamare, après sn avoir chalîé le cruel 
dom Perde. 

C i 3 66 - ) 

Charles V établit la confrérie des 
iecrétaires du Roi ,& leur confirma les 
pr viléges accordes aux clercs Notaires 
de Secrétaires du Roi. C V oye £ ci-deffus , 
fage 1 94. ) Les loix & les ilatuts qu’ils 
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reçurent du Prince , étoienr très-fages; 
il y ell ordonné que fi quelqu’un d’eux 
tombe dans l’indigence , tous les autres 
feront tenus de lui prêter , par annee , 
chacun vingt fols paiilis , à la chagede 
les rendre , quand, les affaires leroieat 
bien rétablies. 


C «367- ] 

Quoique le fameux Gerbert eût in* 
venté les horloges à roues » vers le di- 
xième fiécle , ce ne fut que fous le ré* 
gne de Charles V , que parut en France 
le premier ouvrage d’horlogerie ; ce 
Prince fit venir d’Allemagne Henri de 
Vie , l’ai tille le plus habile de Ion tems, 
& qui commença par placer fur la tour 
du Palais,à Paris, une grotte horloge qui 
fonnoit les heures. Les provinces parta- 
gèrent bientôt avec la capitale , les 
avantages d’une découverte li utile , & 
que le Prince animoit par les bienfaits. 

[ 1369. ] 

La France étoit en état de réparer 
fes pertes , & le Roi déclara la guerre 
à Edouard ; mais il ne crut pas devoir 
interrompre l’ul'age où il étoit de lui 
envoyer pour la table une provifion 
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des meilleurs vins de France. Le R°i 
d’Angleterre refufa le préfent , “ 5c 
,, cela , pour certaines raifons ; „ 5c fans 
en dire davantage , il ordonne à Jean 
Euftache , échanfon de France , de 
remporter les cinquante pipes de vin 
qu’il lui préfentoit. 

* C i37°- ] 

Du Guefclin eft fait Connétable de 
France : le Roi lui en préfenrant l’épce, 
l^modefte Chevalier fe défendoit de 
la recevoir: “ Noble Roi , cher Sire , 
,, je vous prie de ne me point charger 
„ de cet office , 5c de le donner à autre , 
,, qui , plus volontiers , le prendra, 5c 
,, qui mieux le fçaura faire.. .. Meffire 
„ Bertrand , lui dit le Roi , ne vous ex- 
,, cufez point , je n’ai frere , coulin, 
,, neveu , Comte, Baron en mon royau- 
„ me , qui ne vous obéi (Te ; 5c fi quel- 
,, qu’un le refil l'oit , il me courrouce- 
„ roit tellement, qu’il s’en appercevroit: 
„ prenez donc l’ofîice joyepiement , 5c 
„ je vous en prie. ,, Du Guefclin obéit , 
mais après avoir obtenu du Monar- 
que la grâce de ne jamais ajouter foi aux 
rapports que l’on feroit contre lui , fans 
l’avoir entendu. “ Il pàroît , ajoute un 
„ hiftorien , que ce grand homme re- 

„ doutoic 
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„ redouroit plus lescourtifaris de l’ hôtel 
*> de S. P aul , que les ennemis de l’état. „ 


* 37 ° 

Hugues Aubriot , Prévôt de Paris 
pofa la première pierre des fondemêns 
de la Baflille , qui ne fut entièrement 
bâtie que fous le régne de Charles VL 
JL abbaye de S. Germain fut renfermée 
dans l’enceinte de Paris, & environnée 
de murs, de remparts & de folles , afin 
de fervir à défendre la ville de 
cote-là. 

137?. 


ce 


Les Rochellois ne cherchoient que 
1 occafion de fecouer le joug des An- 
glois , & de rentrer fous l’obéilTance de 
leurs anciens maîtres. Le M ure de la 
«If 0 Candorier, propofa une 
ru le : Nous en viendrons aifément à 

„ notre honneur , difoic-il ; car Philippe 
9J Mancel n’ell pas trop malicieux „ 
Mancel étoir le Commandant du châ- 
teau où il y avoir une garnifon Angloife 
qui tenoit ia ville en rcfpeft. Candorier 
invicc Mancel a dîner, & lui montre 
un ordre qu’il venoir de recevoir, & 
qui lui enjoignoit , en fa qualité’de 
JViju: .* , de faire 1a revue delà garnifon 
Tome I. O 
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&dela bourgeoifie. L’ordre éroit fup- 
pofé; mais le Commandanr , fuivant la 
coutume des guerriers de ce rems- là, 
ne favoit ni lire ni écrire ; & Candorier 
montroit & lifoit cet ordre avec une 
confiance capable d’en impofer. Au 
jour fixé pour la revue , la garnilon fort 
du château , fe trouve inveftie par la 
bourgeoifie, & forcée de fe rendre à 
dilcrétion. 

*372. 

Vers ce tems-là , Charles V pofa la 
première pierre de la chapelle du col- 
lège de Beauvais ; le Roi voulut bien y 
dîner : le repas fut fplendide , & coûta 
neuf fols. 

137*. 

Le Roi d’Angleterre étoit outré de 
voir Charles V , du fond de fon cabi- 
net, lui ravir en une année , par \i 
fagefle de les démarches , le fruit d’une 
longue fuite de combats & de victoires. 
H aflemble une armée formidable qu’il 
fe propofe de commander en perfonne. 
Les troupes s’embarquent ; les vents 
contraires , pendant neuf femaines , 
tiennent la Hotte écartée des côtes de 
France , & la forcent de rentrer dans 
les poits d’Angleterre. Edouard plein 
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de dépit contre la fortune de Charles , 
S’écria : “ Il n’y eut oncques Roi qui 
,, moins fe armât , & fi n’y eut onc- 
„ ques Roi qui tant me donnât à faire. ,> 

* 373 ' 

Le fire dé la Rivicre , chambellan Sc 
favori , s’entretenoit avec Charles, fur 
le bonheur de fon régne : “ Oui , lni die 
,, le Roi , je fuis heureux , parce que 
„ j’ai pui (Tance de faire bien à autrui 

1374. 

Charles V , par un édit perpétuel 8 è 
irrévocable , ordonne que les Rois dd 
France feront majeurs , dès qu’ils en* 
treront dans leur quatorzième année* 
Avant cette ordonnance , ils n’étoienC 
majeurs qu’à vingt & un ans. Philippe 
le Hardi avoit preferit, en 127 o, que 
fon fils feroit majeur à quatorze ans 
accomplis; mais cette loi ne regardoit 
que fon feul héritier. Charles V l’étend 
à tous fes luccefleurs , & abolit tout ce 
qui avoit été régie à cet égard. 

Depuis l’établi iTement de la monar- 
chie Françoife , la majorité des Rois 
avoit efluyé trois variations , parce 
qu’elle avoit dépendu de la facil ité plus 

O a 
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ou moins grande à fupporter les tra- 
vaux de la guerre. 5ous la première 
race, elle étoit fixée à quinze ans; à 
cet âge , le Prince étoit en état de por- 
ter les armes , dont on le fervoit alors : 
fous la fécondé race , il falloir avoir 
beaucoup. plus de force pour fourenir 
le poids d’une armure complette de fer ; 
6c les Rois ne furent plus majeurs qu’à 
vingt 6c un ans, terme également fixé 
pour le commun de leurs lu jets. Char- 
les IX eft le premier qui ait déclaré 
folemnellement la majorité , à l’âge de 
quatorze ans commencés. Cette jurif- 
prudence eft conitammenr fuiyie , 6c 
ne fouffre point de difficultés. 

1 375* 

Charles V eut quelques démêlés affiez 
vifs avec deux Princes de fon fang , 
Charles 6c Philippe d’Alençon , le pre- 
mier Archevêque de Lyon , le fécond 
Archevêque de Rouen. Charles d’A- 
lençon préeendoit que la jurifdiâion de 
la ville de Lyon n’appartenoit qu’à lui 
feul ; le Roi fit failir le temporel du 
prélat : l’Archevêque excommunia le 
baillif de Mâcon , qui avoit exécuté les 
ordres du Souverain, 6c mit la ville en 
interdit. 
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Le Roi demandoit à Philippe d’A- 
lençon un canomcat pourri Eccléfialti- 
que qu’il prorégeoic. Le prélat le refufa: 
Charles fit faifir le temporel de l’Ar- 
chevêque de Rouen; aulli-tôt Philippe 
jette un interdit fur tout le Royaume , 
le retire en Italie , &propofe au Roi de 
Navarre une ligue contre la France, 
difant que “ combien qu’il fût clerc, il 
„ s’armeroit en fa perfonne, & femet- 
„ troit fi avant en ladite guerre, comme 
3 , aucun chevalier qui y fût. 3, Mais ne 
trouvant point les Princes de fa mai (on 
difpofés à époufer fa querelle , tous les 
projets de vengeance tombèrent d’eux- 
mêmes. 

1376. 

On fit à Paris , dans la fainte Cha- 
pelle , un fervice folemnel pour le 
Prince de Galles, fils d’Edouard III. Le 
Roi y alfilta , & voulut être accompa- 
gné de tous les grands de l'on Royaume. 
On pleura fincérement en France le 
vainqueur de Créci &de Poitiers ^ parce 
qu’il réuniffoit en fa perfonne toutes les 
qualnés qui forment le grand homme. 

1 377- 

Les Comtes de Foix & d’Armagnac 

O 3 
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éroient en guerre , pour quelques démê- 
lés particulfcrs. Après la perte d’une- 
bataille , le Comte d’Armagnac croit fe 
bien venger en prenant la petire ville de 
Cal'ere , & s’y renfermant fans muni- 
tions. Le Comte de Foix vient l’inveftir,, 
le réduit a la derniere extrémité , & 
n’accorde la vie aux aflîégés , qu’à 
condition qu’ils fortirontde la ville par 
une ouverture faite k le muraille , de 
façon qu’il falloir palïer ventre à terre.. 
Le Comte d’Armagnac fut obligé de- 
s’y foumectre , & de payer encore une 
rançon confidérable. 

1378. 

On avoit intercepté des lettres de 
Charles le Mauvais , Roi de Navarre 1 
on les trouvoit inexplicables , & per- 
fonne ne pouvoir rien deviner du fens. 
qui s’y trouvoit enveloppé. Toute la 
nneffe confiftoit à fubflituer des mots 
barbares , aux noms propres des chofes , 
& des perfonnes dont il étoit queflion 
dans ces lettres : fi l’un des fecrétaires du 
Roi de Navarre n’en avoit pas donné la 
clef, jamais la fimplicité de ce fiéçle 
n’en feroit venue à bout. 

C * 37 8 - > 

Pierre de Bournezel , chargé d’aller- 
négocier avec le Roi d’Ecofle une diver- 
hon favorable à la France , actendorc. 
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en Flandres un vent favorable pour 
s’embarquer. “ Ce noble faifoit mer- 
,, veilles de parade : çe n’étoitque vaifi 
„ Telle d’or & d’argent, pages de livrée, 
,, fervice de magnificence , & une fuite 
,, de Duc & de Prince. Il faifoit fonner 
,, la trompette avant fon diner : on 
„ portoit devant lui une épée , dont le 
„ fourreau étoit doré : il contrefaifoic 
y , en tout le mignon de cour. ,, Cec 
appareil donne des foupçons ; on l’ar- 
rête allez brufquement , & on le conduit: 
au Comte de Flandres : il fe jette à 
genoux , tombe dans l’excès oppole à 
celui de la vanité qu’il avoit étalée , <5c 
fe croit fort heureux de revenir en 
France, où le Roi blâma fon indifcré- 
tion , & rira vengeance du traicemenc 
fait à un homme envoyé de fa part. 

C 1 379* 1 


Charles V apprit qu’un Seigneur 
avoit tenu un difcours trop libre en pré- 


fence du jeune Prince Charles , fon fils 
aîné ; il le chaffa de fa cour, & dit à 
ceux qui étoient prélèns : “ Il faut infpi- 
„ rer aux enfans des Princes l’amour de 
„ la vertu , afin qu’ils lurpaflent en 
„ bonnes œuvres ceux qu’ils doiveuc 
,, furpalfer eu dignité. „ 

' O 4 
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[ 1380. J 

Le connétable du Guefclin, que l’otr 
appelloir communément le bon Con- 
Nr 1 a ble ,■ mourut devant ChâteauneuF 
de Rendant , qu’il alïiégoit, & dont le 
C'en mandant lui apporta les clefs quel- 
ques mnmens avant qu’il expirât. 

. Ht dans la plupart des hiflo- 
riens , que le Gouverneur de Château- 
r * !J de Rcndan, ayant capitulé avec du 
Glk Ici in , & promis de fe rendre, s’il 
n’éroit point fecouru avant le 12 de 
Jui! cr, vint avec les principaux officiers 
de fa girnif ( n , mettre les clefs de la 
forte rc fie Sur le cercueil du connétable,, 
pour tenir la parole qu’il lui avoit don- 
née , & pour laifler un témoignage 
authentique de la haute eftjme dont il 
honoroit ce héros. C’eft une anecdote 
brillante que l’on & cru pouvoir réfor- 
mer , d’après deux manuferits , l’un des- 
quels eft celui de CoafTin , cité dans 
Rhiftoire du Languedoc , rom. iv, p. 
372. D’ailleurs , le connétable mourut 
le 13 Juillet, & le Gouverneur devoit 
fe rendre , u s’il n’étoit pas fecouru 
„ avant le douze. „ 

Du Guefclin , après avoir fait fon 
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te (liment , demanda l’épée du conné- 
table , la baifa par refped, la remit au 
maréchal de Sancerre pour la rendre au 
Roi ; & s’adrelTanc aux vieux militaires 
ëftvec le 'quels il combattoit depuis qua- 
rante ans: „ Souvenez-vous , leur dit- 
„ il , braves compagnons , de ce que je 
„ vous ai répété fi louvent, qu’en qucl- 
„ que pays que nous fêlions la guerre, 
„ les gens d’Eglife , les femmes , les 
„ enfans & le pauvre peuple n’étoientr 
„ point nos ennemis. ,, U le recom- 
,, manda à Dieu , à la Vierge Marie,. 
& à leur rrès-lainre compagnie. ,, 
Charles V pleura , avec toute la 
France, la mort du bon connétable ; & 
pour honorer la mémoire d un héros qui 
avoir fi bien mérité fon eftime <Sc font 
affeibion , il le fit enterrer à S. Denis,, 
auprès du tombeau qu’il s etoit préparé 
pour lui-même, & dans lequel la îxeine 
Jeanne de Bourbon étoit déjà inhumes^ 

[ » 3 8 °- ] 

Charles V avoit été empqifonné ,, 
dans fa jeunette , par le Roi de Na- 
varre , Charles le Mauvais. Un Mé- 
decin Allemand arrêta l’eftet du poilon,» 
par une légère incifion au bras , 
avertit le Prince de le dilpoler à lut. 
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mort , quand la plaie fe refermeroit 
d’elle-même ; ce qui arriva dans un 
tems où ce bon Roi craignoit lur-rouc 
pour fon Royaume, le malheur d’une 
minorité. Quelques heures avant Ü- 
mort, il avoit fait ouvrir les portes de 
fon appartement , afin de voir encore- 
une fois fon peuple, d’en être vu; de le 
bénir , & de 1e recommander à lés, 
prières. 

Ce Prince aimoit les lettres &les fça-. 
vans, ou les clercs & la l'apience, comme 
on parloit dans ce tems-là. Il avoit ré-, 
pondu à des murmures fur le cas qu’il; 
en faifoit ; tf Les clercs où a fapience ; 
,, l’on ne peut trop honorer , & tant que- 
,, fapience fera honorée en ce Royaume, 
,, il continuera à profpérité ; mais quand ; 
„ déboutée fera , il décherra. „ Il n’a T 
voit trouvé que vingt volumes dans fa* 
bibliothèque ; il en laifla neuf cens , 
qu’il fit placer au Louvre , dans une; 
des tours que l’on nomma “ la tour, 
,, de la Librairie ; „ c’elt ce qui a r 
donné commencement à la bibliothèque • 
du Roi, la plus riche & la plus pré-, 
cieufe de l’Europe. Ce n’efl: pas que- 
depuis Charlemagne , nos Rois a’ent 
négligé les lettres au point de n’avoir 
ni livres ni bibliothèque; mais, à leur 4 - 
mort, ils en faifoient. des legs aux meh- 
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nafteres qu’ils protégeoient plus parti- 
culiéremenr. Le foin qu’eut Charles V 
de rafTembler tous les livres dans la- 
tour de la librairie , le fait regarder 
comme le véritable fondateur de la bi— 
bliothequé du Roi , où, parmi tant de: 
manufcrits précieux , fe trouve l’inven- 
taire des ornemens de la chapelle de* 
ce Prince, n° 8356.. Le détail en eflr- 
fiirprenant par la prodigieufe quantité* 
de vafes,de croix d’or , de reliquaires v 
de diamans & de pierreries , dont cec 
écrit fait mention. Vingt - cinq croix: 
d’or , & vingt-neuf d’argent ; dix ftarues; 
d’or , & quatre-vingt d’argent ; quinze: 
reliquaires d’or , & trente d’argent » 
trente-deux calices d’or & quinze d’ar- 
gent r &c. &c. &c.. 
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CHARLES VI , LE BIEN-AIMÉ. 

[ i3 8 °* ] 

H a R l e s VI monta fur le trône , 
n’ayant pas encore atteint l’âge de ma- 
jorité * ; & déjà il avoil fait concevoir 
les plus belles efpérances, fur-tout du 
côté du courage. Un jour que le Ror , 
fon pere , lui avoir permis de prendre , 
dans fon cabinet, le bijou qui lui plai- 
roit le plus , il avoit choifi une épée 
fufpendue dans un coin , & qui n’avoit 
rien de brillant. Ce choix plut infini- 
ment à Charles V , parce que fon fils 
étoit trop jeune encore pour favoir 
que , par ce trait , il imitoit Achille. 

Quelque tems après , il lui préfenta 
d’une main un cafque , & de l’autre une 
couronne d’or ; il dit , en prenant le 


* L’édit perpétuel donné par Charles V, en 
1374 , avançoit d’un an le terme de la majorité de 
nos Rois . & la fixoit à quatorze ans commencés , 
au lieu de quatorze ans complets qu’on exigeoit 
auparavant ; & cette difpofition , à laquelle on 

s’eft toujours conformé depuis ce temps-là, a été 
foivie d’abord à l’égard de Charles VI. 
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. cafque : “ Gardez , Sire , votre cou- 
„ ronne. „ 

[ 1380. } 

Le Duc d’Anjou , oncle du jeune 
Roi , étoità Melun, d’où la Cour alloic 
fie rendre à Reims , pour la cérémonie 
du /acre, & ne s’occupoit qu’à chercher 
le créfor que Charles V y avoit caché , 
pour fervir de relïource dans les mal- 
heurs qu’il prévoyoit devoir bientôt 
fondre fur Ton Royaume. Les recherches 
étant inutiles , le Duc appclla Philippe 
de Savoifi , Chambellan de confiance 
du feu Roi ; & ne pouvant tirer de lui le 
fecrer , ni par fes prières , ni par fes 
promeiTes ; il fait entrer un bourreau , 
& déclaré à Savoifi , qu’une plus longue 
réfiftance va lui coûter la tête. La 
crainte de la mort l’emporte fur la fidé- 
lité. Le Duc d’Anjou trouve, dans un 
endroit de la muraille du château , une 
grande quantité de lingots d’or < 3 c d’ar- 
gent ; il s’en empare , comme d’une 
chofe qu’il lui étoit permis d’employer 
à l’expédition de Naples, qu’il médi- 
toit ; & le défaut d’argent fut la pre- 
mière fourre des maux qui ne tardèrent 
point à affliger la France. 
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[ «3 8 i- î 

Charles VI chaflant dans la forêt de* 
Senlis , prit un grand cerf, qui portoic 
un collier de cuivre doré , avec cette 
infcription latine: Hoc me Cœfar donavit.. 
„ Cél'ar m’a fait ce don. ,, On raifonnai 
beaucoup fur l’âge du cerf, & on crue, 
aflez généralement que ce Césa k étoir 
un des derniers Empereurs, Le Roi en-: 
prit occafion de merrre deux cerfs-vo— 
îans pour fupports des armes de France,, 
qu’il réduilit a trois fleurs de lys ; elles; 
étoient auparavant fans nombre. Plu— 
fleurs prétendent cependant que cette: 
rédudion fut faite par Charles V. Il y 
avoit déjà long-tems que le petit fceau: 
ne porroit que trois fleurs de lys, parce* 
que. l’elpace étoir trop borné , pour em 
contenir un plus grand nombre.. 

F >3 8i « I 

Un chevalier Arglois défia au com- 
bat , un chevalier François , nommé: 
Caftelmorant.L’Anglois parut dans lar 
lice , armé de toutes pièces , à la réferve 
des cuiflfes & des jambes qu’il avoit dé- 
couvertes , fous prétexte d’une incom» 
modité au genou. Il invite le François; 
à l’imiter lui jurant qu’il ne frapperai 


D 
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point fur ces endroits. Caftelmorant le* 
croit ; au croifieme coup, il a la cuiffe- 
percée. Le Comre de Bukingham fait 
conduire l’ Anglois en pril'on , & propofe- 
au François de le lui remettre , afira 
d’en tirer une forte rançon. “ Je fuis; 
„ venu en Bretagne, répond celui-ci,. 
,, non pour gagner de l’argent , mais; 
,, pour acquérir de l’honneur. Tout ce? 
„ que je demande, c’eft la liberté du: 
,, prifonnier. ,, Le Prince envoya une.- 
coupe d*or , & une fomme confide- 
rable à Caftelmorant , qui n’acceptai, 
qpe la coupe.. 

E *3 8 »* 1 

Les Flamands révoltés de nouveau-, 
contre leur Duc , mettent à leur tête? 
Philippe d’Artevelle, fils du fameux; 
Jacques d’Artevelle , bralïèur de biere ,, 
qui , fous le régnede Philippe de Valois,, 
s’étoit fait le chef d’une lemblable ré- 
volte. Le Roi de France affemble une.- 
armée pour fecourir fon vaflal. On dé— 
libéroit fi ce jeune Prince marcheroit. 
avec les troupes ; mais il fe fâcha de ce.- 
qu’on mettoit la chofe en délibération ;; 
& quoiqu’il n’eût que quatorze ans , &. 
que la faifon fût très-rigoureufe, il paya, 
très-bien de fa perfonneà la bataille de- 
Bofebecq , qui coûta quarante milia.- 
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hommes aux révoltés , & après laquelle 
il dit: au Comte de Flandres : “ Beau 
,, coufin , je vous ai aidé & fecouru 
„ tellement que vos ennemis font dé- 
,, confits. Combien que du rems de leu 
„ Monfeigneur, mon pere , dont Dieu 
„ veuille avoir l’ame , vous lûtes fort 
„ chargé d’avoir eu alliance , & lavo- 
„ riié nos ennemis les Anglois. Si vous 
„ en gardez dorelnavant, «5c je vous en- 
,, aurai en grâce. ,, 

[ i3 82 - ] 

Le Duc de Bourgogne , à la prife de 
Courtrai , enleve une horloge , dont il 
fait préfent à la ville de Dijon: ce don 
étoit alors une chofe rare 5c précieulè. 
La ville de Dijon la polfede encore 
aujourd’hui. 

[ * 3 s 3- ] 

Une armée Angtoife étant débarquée 
en Flandres, le Roi aflembla fa No- 
blelfe, qui lui demanda que, pendant 
qu’elle ferait occupée à la guerre , on 
ne pût faire contre elle aucunes procé- 
dures de juflice. La demande fut accor- 
dée ; & c’elt le premier exemple que 
l’on trouve , dans notre Hiltoire , de 
l’ufage de cç qu’on appelle Lettkes 
d’État. 
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[ 1 3 8 4* J \ 

Le Prince Jean , Duc de Berri , avoit 
hérité de fon frere Chai le’: V , un grand, 
goût pour les livres. Il Te forma une 
bibliothèque , dont le catalogue con- 
tient environ cent volumes. Ce font des 
Bibles, des Pfeautiers , des Heures, 
des Traduélions de quelques Traités 
particuliers des faints Peres , des His- 
toires anciennes, modernes , romane f- 
ques , &c. 11 falloit des trélors pour 
faire une femblable colleéHon. Le prix 
en e(l marqué dans ce catalogue , & on 
y trouve “ des Bibles qui ont coûté trois 
„ cens livres; un Traité de la Cité de 
„ Dieu , deux cens livres; un Tite-Live, 

,, cent trente-cinq livres „ & ainfi des 
autres. Les copi (les avoient trouvé l’art 
d’embellir les livres de mille ornemens 
riches, & d’un travail fort recherché; 
ce qui les rendoit beaucoup plus chers & 
plus rares, parce que le tcms qu’ils met- 
toient à embellir leur écriture, n’etoit 
pas employé à copier. 

[ i3 8( >- ] 

\ 

Un chef de brigands , nommé Aymé- 
rigot Tête- Noire , avoit amailé des 
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fommes immenfes. Peu de jours avant 
fa mort , il aiïembla fa troupe , fe choifit 
un fuccelTeur , & fit l'on teftament en 
ces termes : “ Tout premièrement ; je 
,, laiffe à la chapelle S. Georges , pour 
„ les réparations , mille & cinq cens 
,, livres. Item, b. ma mie, qui loyau- 
,, ment m’a fervi ; & le furplus, leur- dic- 
„ il , en montrant fon coffre fort , ,, vous 
„"êtes compagnons , & devez être freres 
„ partagez entre vous tout bellement , 
„ & fi vous ne pouvez être d’accord , & 
,, que le diable fe mettre entre vous : 
,, vous voyez- la une hache bonne, forte, 
„ & bien tranchante , rompez l’arche; 
„ C le coffre ) <Sc puis en ait qui en avoir 
„ eu pourra. „ Le diable fe mit entre 
ces compagnons qui dévoient être freres; 
& la loi du plus fort régla la part que 
chacun eut au trél'or du teftateur. 

C i3 8 7- J 

La France fe difpofoit à profiter des 
troubles qui agitoient l’Angleterre , 
fous le régne de Richard II. Le conné- 
table Olivier de Clilfon devoir être 
l’ame de l’expédition qu’il alloit entre- 
prendre, eu paffant la mer, à la tête 
d’une bonne armée. Le Duc de Bre- 
tagne invita le Connétable à venir voir 
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le château de l’Hermine, qui étoit prefc 
que achevé. Après en avoir examiné les 
appartenons , on arrive à la tour ; 
ClifTon y entre le premier : des hommes 
apoftés ferment la porte fur lui , le dé- 
farment , & le chargent de chaînes 
Cette trahifon fit échouer une entreprife, 
dont le fuccès paroifloit aflfuré , & qui 
auroit épargné à la France les plus 
grands malheurs. 

Le Duc de Bretagne donne ordre au 
Sire de Bavalen , capitaine du châ- 
teau de l’Hermine , de lier ClifTon dans 
un fac , & de le jetter dans la mer. Le 
lendemain , le Duc demande à Bavalen 
s’il a exécuté fes ordres ; il lui répond 
qu’ils ont été fuivis exactement. Le Duc 
pleure & le défefpere. Bavalen voyant 
que le repentir étoit fincere : „ Confo-* 
„ lez-vous , monfeigneur , lui dit-il, „ 
le connétable elt encore en vie. “ J’ai 
,, prévu que vous condamneriez un or- 
„ dre qui ne venoit que de votre cnlere. ,* 
Le Duc remercie Bavalen , loue fa pru- 
dence , < 5 c promet de lui tenir compte 
de ce fervice , “ le plus important qu’il 
v ait jamais reçu. „ 

[ 1389. J 

La famille royale , les grands officiers 
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& route la haute noblefle du royaume 
s’affemblerent à S. Denis, où Charles 
VI devoit armer Chevaliers , le jeune 
Roi de Sicile , 5c Ton frere Charles d’An- 
jou. On'obferva toutes 1er. loix ancien- 
nes delà chevalerie ; 5c cette tête , après 
avoir cté t onfacrée d’abord par les exer- 
cices de la religion , finis par des ré- 
jouilfances très- profanes , pour ne rien 
dire de plus ;car l’efprit de pure galan- 
terie corr.mençoit déjà à dégénérer en 
débauches. 

Le Roi voulut que cette même affem- 
blée , compofée de ce qu’il y avoft de 
plus grand dans Ces états , fervit à ho- 
norer la mémoire du Connétable Ber- 
trand du Guefclin.il lui fit un fervice 
folemnel dans l’Eglife de Saint Denis; 
5c jamais pompe funèbre n’avoit été plus 
majeftueufe ni plus touchante. Ferri 
Calfinel , Evêque d’Auxerre , célébra 
la MefTe: à l’offertoire il fe rendit avec 
le Roi à la porte du choeur : on y vie 
paraître huit Chevaliers armés de toutes 
pièces , 5c montés fur des chevaux de 
bataille. Les quatre premiers repvéfen- 
toient le connétable , 5c portoient les ar- 
mes qui lui avoient fervi. Les quatre 
autres préfenterent les bannières du bon 
connétable ; les Princes du fang ôc huit 
des plus grands Seigneurs de la Cour 
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clépoferenr devant l’Autel quelques mar- 
ques d’honneur qu’ils tenoient à la main , 

& qui caraétérifoient la dignité de Con- 
nétable. Après cette cérémonie plus 
martiale que lugubre , l’Evêque monta 
en chaire , & prononça l’éloge de Ber- 
trand du Guefclin. C’efl , dit-on , le 
premier exemple d’une oraifon funè- 
bre , prononcée en France dans l’Eglife, 
au moins pour un particulier. L élo- 
quence du prélat , & le tendre fouvenir 
que l’on conlèrvoic encore pour le hé- 
ros , firent fondre en larmes tous les 
auditeurs : 

Les princes fondirent en larmes , 

Des mots que l'Evêque montroit ; 

Car il difoit : Pleurez, gens d'armes » 

Bertrand qui tretous vous aimoit. 

On doit regretter les faits d'armes 
Qu’il parfit au temps qu’il vivoit ; 

Dieu ait pitié , fur toutes âmes , 

De la Tienne j car bonne étoit. 

] ‘389.] 

Le 33 d’Août , Ifabelle de Bavière 
que le Roi a voit époufée en 1 385 , fit fo 
entrée dans Paris ; le lendemain , Guil- 
laume de Vienne*, Archevêque de 
Rouen , C & non pas Jean de Vienne , 
commp le difent quelques hifloriens , ÿ 
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affilié de deux Evêques , fit la céremCK 
nie du couronnement dans la fainte Cha» 
pelle. La fête préparée pour fon entrée 
étoit brillante , & offroit route la déli- 
catdTe des mœurs de ce tems-là. On 
avoit élevé à la Porte-aux-Peintres , rue 
S. Denis, un ciel nué 6c étoilé. Les trois 
Perl'onncs divines y étoient repréfentées; 
6c une troupe d’enfans habillés en 
anges , y exécutoicnt des concerts. 
,, Quand la Reine pa(7a , dans faliciere 
p, découverte fous la porte du' Pa- 
p y radis , d’en-haut deux anges défi- 
,y cendirent , tenant en leurs mains une 
p, très riche couronne d’or , garnie de 
p, f ierres précieufes , 6c l’alfirent moult 
p, doucement lur le chef de la Reine, 
pp en chantant ces vers : a 

Dame enclofe entre-fleurs-de-lys , 

Reine êtes-vous du Paradis , 

De France & de tout le pays} 

Nous en t’allons en Paradis. 

Le Roi fe déguifa pour être témoin 
de la pompe qui accompagnoit cette 
entrée. "Savoifi, je te prie que tu mon* 
„ tes fur mon bon cheval , & monterai 
„ derrière toi ; 6c nous nous habillerons 
„ tellement , qu’on.ne nous connoifle 
,, point f 6t allons voir l’entrée de ma 
pp femtnô. ... Ils allèrent donc par la 
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ville , en divers lieux ,.fe avancèrent 
„ pour venir au Châtelet à l’heure que 
>r la Reine paffoit , où il y avoir moule 
de peuple Scgrand’preffe ; 5c y avoir 
yi foilon de l'ergens à groffes boulaies , 
„ lefquels , pour deffendre la preffe , 
,, frappoient de leurs boulaies bien & 
y, fort ; 5c le efforçoient toujours d’ap- 
y, procher , le Roi 5c Savoili ; & les 
,, fergens qui cognoiflbient mie le Roi 
y y ne Savoifi , frappoient de leurs bou- 
yj laies defliis , 5c en eut le Roi plufieurs 
y, horions fur les épaules bien affis ; & 
y, au foir , en la préfence des dames & 
y y des demoifelles , fut la chofe récitée, 
yy 5c on commença à en bien farcer , & 
,, le Roi même le farçoic des horions 
,, qu’il avoit reçus. ,, 

Le lendemain de cette entrée , la ville 
de Paris fit , félon l’ufage , fon préfent 
au Roi & à la Reine. Les députés s’é- 
tant mis à genoux , dirent : “ Très-cher 
„ 5c aimable Sire , vos bourgeois de Pâ- 
ti ris vous préfentent ces joyaux. „ C’é- » 
toient des vafes d’or bien travaillés. 

,, Grand merci , bonnes gens , répon- 

K dit le Roi ; ils font biaux 5c riches. „ 
s allèrent enfuite chez la Reine , à qui 
deux hommes déguilés, l’un en ours , 
& l’autre en licorne , offrirent des pré- 
ièns encore plus riches. 
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[ 1389. ] 

Charles VI faifoir la vifire de fort 
royaume. Etant à Montpellier avec 
Louis, Duc de Touraine, Ton frere, 
depuis Duc d’Orléans , aïeul de Louis 
Xll, il leur prit à tous deux une impa- 
tience de jeunes gens, de revoir leurs 
femmes. Us firent une gageure à qui fe^ 
roit le premier à Paris. Le dernier arrive 
devoir payer cinq mille francs d’or. Us 
partirent en meme tems, fuivis feule- 
ment de deux gentilshommes , & cha- 
cun prit le chemin qu’il crut le plus 
court. Comme il n’y avoir point encore 
de polies établies en France, ils pre- 
noient des relais de ville en ville , & 
couroienc jour «3c nuit. Le Roi s arrêta 
à quarante lieues de Paris , & dormit 
cinq heures , q..i lui coûtèrent cinq mille 
francs d’or , ion frere étant arrivé , le 
cinquième jour , iîx heures avant lui# 
Leurs maifons ne fe rendirent à Paris , 
que trois femaines après. 

[ » 39 2 - 3 

Pierre de Craon ayant eu l’impru- 
dence d’appuyer les foupçons que la 
Duchefle d’Orléans avoir fur la fidélié , 
de fon mari , fut chaffé de la Cour , 

fans 
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fans qu’on lui en dit la caufe. De Craon 
attribuant Ta dilgrace au Connétable 
Olivier de Cli(Ton , le Ht aflafliner, & 
le réfugiaen Bretagne. Le Roi marcha 
avec une armée contre le Duc de Bre- 
taigne , pour le punir du refus qu’il foi- 
fait de lui livrer le coupable. Etant au 
milieu d’une forêt , entre le M ans & An- 
gers , un grand homme , d’une figure 
hideufe , s’élance d’entre les arbres , & 
lui dit en faififlant la bride de fon che- 
val : “ Roi , ne chevauche plus avant , 
„ mais retourne; car tu es trahi ; „ & difi 
paroît ,en répétant les mêmes mots avec 
une voix de tonnerre. Au même inllant , 
on relevoit l’épée d’un homme d’armes , 
qui étoit tombée hors du fourreau ; le 
Roi croit qu’on en veut à fa vie ; ceux 

5 ui l’environnent lui paroiflent autant 
'ennemis ; il frappe à droite & à gau- 
che:Guillaume Martel,unde fes cham- 
bellans , eut l’adrefle de fauter fur la 
croupe de fon cheval , & , l’embraflanc 
par derrière , facilita les moyens de le 
defcendre & de le déformer : alors le 
Roi tomba dans un afloupiiTement lé- 
thargique qui dura trois jours. Il n’ap- 
prit qu’avec horreur ce qui lui étoit ar- 
rivé ; il en demanda pardon, fe confella , 
fit plulïeurs vœux ; & ce fut à cette oc- 
cafion que l’on porta à S. Denis une 
Tome 1, ' P * ' 
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châfle d’or de deux cens cinquante-deu* 
marcs , pour renfermer les reliques de 
S. Louis. 

[ 13*3- 3 

Dans une aflemblée générale del’uni- 
verlité de Paris , on trouva par le comp- 
te des fuffrages , dix mille membre* qui 
avoient droit de donner leur voix. Ce 
corps étoit alors li nombreux , que dans 
les procédions qu’il faifoit à S. Denis , 
la tête du cortège entroit dans l’Eglife 
de l’abbaye , avant que le reéleur ne 
fut forti de celle des Mathurins de Paris. 

C *393* 1 

La fanté de Charles commençoit à le 
rétablir, quand un nouvel accident le 
fît retomber dans Ion premier état. Une 
• dame Allemande , de la maifon de la 

Reine , le maria ; & la noce fe lit à 
l’iiôtel de la Reine Blanche, fauxbourg 
S. Marceau. 11 y eut bal , le Roi s’y ren- 
dit déguiié en lauvage , avec quatre jeu- 
nes Seigneurs qu’il tenoit enchaînes. 
Leur habit étoit de toile enduite de poix- 
ré fi ne , fur laquelle on avoir collé de 
la laine. Le Duc d’Orléans approcha 
un flambeau d’un de ces lauvages ; le 
feu prit à l’habit , & fe communiqua aux 
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autres^ mafques , qui ne pouvoient fe ré- 
parer à caufe de leurs chaînes. La Du- 
■chcffe de Berri eut la prefence d’efprit 
d’envelopper le Roi avec la queue de fa 
robe, & d’étouffer le feu. Ce P rince fut le 
feul qui échappa; le jeune Comte de Joi- 
gny , étouffé par la Hamme, expira fuj* 
le champ ; le bâtard de Foix , Aymard 
de Poitiers , & Hugues Guilfay , ne 
furvécurent que trois jours. Cet acci- 
dent augmenta les rechutes du Roi ; le 

É nger qu’il avoir couru dans cette oc- 
fion , ne lortoit point de l’on efprit , 
& les aecidens de la maladie en devin- 
rent plus longs & plus fâcheux. * 

C ‘393- ] 

Tandis que le peuple rempli (Toit les 


* On dit que les cartes à jouer furent inventées 
à l’occafion de la maladie de Charles VI. , pour 
l’égayer dans fes momens de trifleffe & de mélan- 
colie. Un peintre lui en avoit préfenté les figures 
peintes fur des cartons, & formant l’image du» 
royaume. Il y avoit des Rois, des Reines & des 
chevaliers , ou valets ; ceux-ci repréfentoient la 
nobleffe ; le cœur défignoit le clergé; le pique, les 
militaires ; le treffle, les laboureurs; le carreau, 
les artifans. Les différentes combinaifons de ces 
figures ont donné lieu, dans la fuite , aux différais 
jeux de cartes. 

?2 
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Eglifes pour affifter aux prières ordon- 
nées par les Evêques , afin d’obtenir du 
Ciel laguérifon du Roi , on employoit 
à la Cour les efforts de la magie. On fit 
venir de Languedoc un nommé Arnaud 
Guillem , homme célébré par les fecrets 
& les connoiiïances myftérieufes , qu’il 
prétendoit trouver dans l’aftrologie. 
C’éroit un fourbe qui en impofoit , à la 
faveur d’un liwe qu’il dil'oit avoir été 
donné du Ciel à Adam , pour le con- , 
foler de la mort d’Abel. Ses opératic^f 
furent auffi inutiles , qu’elles étoient 
ridicules & criminelles. Ce qu’il y eut 
de furprenant encore , c’eft que les 
principaux de la Cour , & la Reine 
même , paroifloient ajoûter foi aux chi- 
mères de cet impofteur, & que l’on 
employa plufieurs fois ces fortes de 
moyens. On en revint cependant aux 
remedes humains , fans cefler d’avoir 
recours aux vœux & aux prières publi- 
ques. 

C 1394- ) 

On rend une ordonnance irrévocable, 
par laquelle tous les Juifs font bannis k 
perpétuité du royaume de France. Cet 
exil eft le dernier dont on ait puni les 
ulures exceffîves qu’on leur reprochoit. 
Pluiieurs familles le retirerait à Metz , 
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qui étoit alors une ville impériale & 
libre; quand elle a palTé fous la domi- 
nation de nos Rois , les Juifs onc con- 
tinué d’y être tolérés. 

C 1395 - ) 

Vers ce tems-là , François de May- 
rons ayant été exclus de toute préten- 
tion au bonnet de Doéleur , à titre 
d’incapacité , voulut montrer le con- 
traire, en foutenant une thè'e qui dura 
depuis cinq heures du matin , jufqu’à 
fepr du foir. Les autres bacheliers fe 
piquèrent de l’imiter : telle eft l’origine 
de la thèfe appellée la Sorbonique. 

C » 39 8 * ) 

L’Empereur Vinceflas vint en Fran- 
ce, pour conférer avec le Roi , fur les 
moyens de finir le fchifme qui défoloïc 
depuis long-tems la Chrétienté. La Cour 
alla le recevoir à Reims : furpris d’a-^ 
bord de l’éclat des meubles précieux 
qui ornoient fon appartement , il le fut 
bien davantage , lorfque Robert de 
Boiflai lui dit , “ Seigneur , puifque 
„ tout ceci vous plaît , le Roi mon maî- 
„ tre vous le donne. 11 vous prie d’a- 
», voir pour agréable , ce petit préfent , 


54* Anecdotes 

„ & de lui faire l’honneur de dîner de- 
„ main avec lui. „ L’Empereur ne pue 
• fe rendre à l’invitation qu’il a voit accep- 
tée , parce que , félon fa coutume , il 
s’étoir enyvré dès le marin , de façon à 
ne pouvoir paroître de toute la journée. 
On remit la fête au jour fuivant , & 
Viticeflas , par un effort extraordinaire , 
fe modéra affez , pour être en état de s’y 
rendre. Le repas fut d’une fomptuofité 
fans exemple pour la Cour Impériale. 

La vaiflelle d’or & d’argent y cou- 
„ roit , dit Froiffart , à telle largeffe , 
„ comme fi elle eût été de bois.,. Tou- 
te cette vaiflelle , & tous les riches 
ameublemens de la laie du banquet f 
furt nt donnés à l’Empereur & à les of- 
ficiers. Ce prélent leul étoit effimé- 
deux ceDS mille florins d’or. 

C 1399- ) 

Il y eut à Paris une fi grande morta- 
lité , que l’on y défendit le fon des clo 
des , & même les convois pour les en- 
terrement. Ce fléau avoir aulii gagné 
les provinces. Philippe , Duc de Bour- 
gogne , en mourut : il étoit le Seigneur 
le plus riche en fonds de terres qu’il y 
eût alors ; mais l’excès de fa dépenfe 
l’avoit appauvri au point que la Du- 
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chefle , Ton époufe , renonça à la com- 
munauté ; ce qu’elle fit , félon la cou- 
tume de ce rems-là , “ en décrochant 
„ fa ceinture avec fis clefs & fa bour- 
,, fe , qu elle mit fur le cercueil de fott 
» mari. „ 

C «400. ) 

La Reine & le Duc d’Orléans pro 
fitoient delà maladie du Roi , pour 
difpofer à leur gré des revenus de la 
Couronne , 5c lailïoient la famille Roya- 
le manquer du nécelfaire. Charles fit ve- 
nir un jour la gouvernante de fes en- 
fans , qui lui avoua que fou vent ils n’a- 
voient ni de quoi viv re , ni de quoi s’ha- 
biller. Je ne fuis pas mieux traité , 
répondit-il , en lui donnant , pour la 
vendre , une coupe d’or , dans laquelLe 
il vcnoit de boire. 

( i 4 03 * ) 

• 

La confrérie de la pafiîon , autorifée 
de la protection du Souverain , forme 
le berceau de la fcène Françoife , en éle- 
vant un théâtrè dans la grande fale de 
l’hôpital de la Trinité. Peu de rems 
après , une autre fociété , fous le non» 
d’ENFANS sans souci , fit dreflfer au* 
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Halles , un rhéatre fur lequel ils repré- 
fentoient des pièces qu’ils appelloient 
Sotises. Les fujerséroient pris des aven- 
tures les plus plaifantes qui fe paffoient 
dans la ville. La confrérie de la Paf- 
fion ne put fe fourenir , qu’en adoptant 
cette troupe appellée la joyeuse Ins- 
titution ; & cette fociété dura jufqu’ati 
moment où l’on défendit les représen- 
tations des Mystères , en 1 548. 

( i4*5- ) 

Le Duc d’Orléans , frere du Roi,def- 
cerdiût avec la Reine la montagne de 
Saint Germain ; on ne pouvoit plus re- 
tenir les chevaux , & il couroit rifque 
d’être précipité dans la Seine, fans un 
écuyer qui eut la préfence d’efprit de 
couper les traits. Le Prince effrayé du 
danger auquel il venoit d’échapper p 
fait publier qu’il payera les dettes au 
plu'ô:. Huit cens créanciers fe préfen- 
tent au jour indiqué. Le Duc avoit 
changé d’avis , & fes officiers don- 
nèrent cette réponfe au lieu d’argent : 
Le Prince vous fait beaucoup d’hon- 
neur de vous devoir , & vous aurez 
tout lieu d’être flattés qu’il daigne 
a» penfer à vous quelquefois*,. 
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( 1406. ) 

Simon de Gramaud , patriarche d'A- 
lexandrie , rapporte cette anecdote dans 
un des plaidoyers qu’il prononça de- 
vant l’aflemblée du clergé : " Il y avoit 
yy dans un monaftere un religieux qui 
y y fouhaitoit fort d’êt re abbé. Il affeéloit- 
„ pour cela une vie très-exemplaire. Il 
„ jeûnoit quatre fois la lemaine , fans 
, y jamais y manquer.il arriva donc qu’oit 
yy le choifit pour gouverner l’abbaye ; 
y dès ce moment- là il ne jeûna plus ï 
y y ôc comme on lui demandoit pour- 
y, quoi il avoit (i-tôt oublié cette louable 
coutume: C’eft , répondit-il , que je 
yy faifois alors la vigile de la fête que 
jy je célébré maintenant 

[ 1408. ] 

Le Duc de Bourbon , furnommé le 
Bon , répondit à un délateur qui lui 
préfentoit un mémoire contenant les 
fautes commifes par plufieurs de fes 
officiers : “ Avez-vous tenu regiftre des 
n lervtces qu’ils m’ont rendus? „ 

Ç *+* U > 

Les divifîons qui régnoient parmi' les 
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grands, depuis plufieurs années, écla- 
tèrent plus ouvertement ; & toute la 
France fe trouva partagée en deux fac- 
tions prefque également puiflantes 
celle du Duc d’Orléans que l’on appel- 
loir des Armagnacs , & celle du Duc 
de Bourgogne appellée des Bourgui- 
gnons. La première portoit pour mar- 
que diltinétive une croix blanche, à 
angles droits, & la fécondé une croix, 
rouge oblique, appellée de Saint An- 
dré. Ces deux fe&ions mirent plus, 
d’une fois le Royaume à deux doigts, 
de fa perte. 

[ ‘414- ] 

Au liège d’Arras , on vit , pour la 
première fois , l’ufage des arquebufes 
ou des Canons a mai ns, comme on les. 
appelloit alors; l’hiftoire en parle dans 
ces termes : „ Les alîîégés firent une 
,, continuelle décharge de groffes balles. 
„ de plomb, qu’ils tiraient avec des tu- 
„ yaux de fer , par plus de deux cens. 
,, ouvertures qu’ils avoient faites dans. 
*, les murailles , & qui cauferent La 
„ mort à beaucoup de gens. „ 

C 14‘5- } 

: Henri Y , Roi d’Angleterre * déclare 
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la guerre à la France , par une lettre 
dont le titre étoit , “ Au féréniffime 
,, Prince Charles , notre coufin , & ad- 
„ verfaire, de France, Henri, par la: 
,, grâce de Dieu , Roi d’Angleterre & 
,, de France. ,, Les menaces que ren- 
fermoit cette lettre , eurent bientôt leur 
effet, par la malheureufe bataille d’A- 
zincourt , livrée & perdue , avec les 
mêmes circonftances que celles de 
Créci, fous Philippe de Valois ;& de 
Poiriers, fous le Roi Jean. Une armée 
fatiguée par une longue marche , de- 
mande le paffage libre jufqu’à Calais , 
à condition de réparer le dommage 
caufé par fa defeente en France; on la, 
force d’accepter le combat, & elle dé- 
fait les François trois fois fupérieurs ei* 
nombre; leur tue dix mille hommes, & 
fait quatorze mille prifonniers. 

Jean de Montaigu, Archevêque de 
Sens , fut tué en combattant avec une 
valeur incroyable/* Il portoit, dit uit 
„ auteur contemporain , „ au lieu de 
mitre , un baffînet ; „ pour dalmatique , 
„ un haulbergeon ; pour chafuble , la 
„ pièce d’acier ; & au lieu de crolîè 9 
,, une hache. „ 

C J 

Louis Bois-Bourdon » grand-maître 

P * 
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o hôtel de la Reine , (oupçonné de quel- 
ques intrigues avec cette Prince (Te , fuc 
arrêté & appliqué à la queftion , où il 
avoua plus de chofes qu’on n’en vouloir 
apprendre. On le précipita dans la 
Seine, pendant la nuit , après l’avoir- 
enfermé dans un fac de cuir fur lequel 
on mit cette infcriprion : Laissez Pas- 
ser la justice du roi. La Reine fut 
reléguée à Tours,. 

Ç j 41 8., ) 

La Reine de France. , exilée à Tours, „ 
s’étoit unie au Duc de Bourgogne , & 
revint avec lui dans Paris, oh fon entrée- 
leflemblaà un triomphe. Le Duc affec- 
coic des maniérés populaires ; & il fouf- 
frit que le bourreau vint lui toucher 
dans la main , en qualité de capiraine- 
d’une milice bourgeoife, compofée de- 
là plus vile populace , & toute, dévouée: 
a. la faction Bourguignone,. 

C 1 4 1 -?* > 

’ La ville de Rouen , afliégée par lès. 
Anglois , fe défendit jufqu’à la der- 
rière. extrémité , & trente mille per- 
ifonnes y moururent de faim. Le Roii 
^Angleterre: ne. voulant recevoir, les. 
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affiégés qu’à difcrétion , ils fapperent 
cinq cens toifes de leurs murailles , ré- 
folus de mettre le feu aux quatre coins 
de la ville ; de fortir par la brèche t 
hommes , femmes & enfans , & de sou» 
vrir un paffage au milieu du camp des. 
affiégeans : cette réfolution leur pro- 
cura des conditions tolérables ; & la 
ville fe rendit le treize Janvier , après 
fept mois de fiége. 

C 1420. J 

La Reine vouloit perdre le Dauphin » 
fon ftls unique ,.pour fe venger du con- 
fentement qu’il avoit donné à. fon exil 
& de la perte d’un tréfor qu’il lui avoit 
fait enlever. Sa haine lui infpire l’affreux 
projet d’exclure 4 e la couronne celui; 
qui en étoit l’unique héritier légitime. 
On attaque les places qui tenoient pour- 
ce jeune Prince ; & on fait un traité à 
Troyes,le2» Mai , avec Henri V , Roi 
d’Angleterre , par lequel on le recon- 
noît régent & héritier du Royaume dé- 
France;. Afin d’autorifer ce titre , on lui 
donne en mariage la Princeffe Cathe- 
rine, fceur du Dauphin. 

Le Dauphin en appella a Dieu & k 
fon épée , de tout ce que la Cour, venoit: 
de régler au^réjudice. de. fe& droits ; iH 


% 
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prit le titre de Régent ,& transféra 3 l 
Poitiers le Parlement avec l’Univerfité 
de Paris. “Alors, dit Mézeray, pref- 
,, que tout fut doubledansle Royaumer 
r , il y avoir deux Rois, deux régens » 
„ deux confeils, deux parlemens, deux 
„ Connétables , deux Chanceliers ». 
„ deux amiraux , & ainfi de tous les 
», grands officiers , fans parler de la 
„ multitude des Maréchaux de France 
», * ; chaque parti en fit fept ou huit. ,» 

[ 1 4 2Z * ] 

Le Dauphin étant à la Rochelle r 
tenoit confeil dans une chambre de la 
maifon qu’il occupoit:le plancher fon- 
dit tout-à-coup; mais la chaifè où le 
Prince étoit affis, portoit entièrement 
fur un gros mur , où il demeura feul i 


* La dignité des npiréchaux de France n’ëtoîf 
encore qu’une commiffioa , & on n’ën avoit que 
deux à la feis ; il y en eut quatre fous ce régne 
ainfi que fous celui de François I, à caufe defc 
grandes guerres que ces Princes eurent à foutenir.- 
Dans la fuite , le nombre n’en fut plus fixé ; mais, 
fis avoient chacun leur département. François E 
établit que cette dignité feroit ^onnée à vie» Cft 
Uptla tendit beaucoup plus, honorable* 


1 
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tons ceux qui l’accompagnoienr , tom- 
bèrent , furent blefles , & plu fleurs en 
moururent. Peu de jours après , il re- 
çut la nouvelle de la mort du Roi foi» 
pere. Henri VI , encore au berceau y 
étoit reconnu Roi de France ; & Charles 
Vil , âgé de vingt ans , le trouvoic 
forcé d’entreprendre la conquête d’un 
Royaume qui ne pou voit appartenu 
qu a lui feul. 1 



! 
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« ç. .. ■■.n.'j.’ii:. 

CHARLES VII, LE VICTORIEUX- 

[ 1422. 1 

C^Harles VII , le jour meme 

S u’il reçut la nouvelle de la mort du 
Loifon pere, prit le deuiL*, en s’ha- 


* Le deuil de nos Rois étoit alors « d’être habillé 
n tout en rouge , 8c manteau» robe , & chaperon. .- 
» Le fervice fait , dit Monftrelet , tout incontinent 
»* le Roi fe veftit de pourpre, qui eft la coutume 
» de France , pour ce que' fi-tôt que le Roi eft 
» mort, fon fils plus prochain, (l’héritier de (k 
*♦ couronne , ) fe veft de pourpre, & fe nomme' 
» Roi ; car le royaume n’eft jamais fans Roi. 

Les Reines prenoient l’habit blanc; ce qui a fait 
donner aux veuves de nos Rois le nom de Reines, 
blanches. Anne de Bretagne eft la première qui 
ait pris l’habit noir.. ( Voyc\ ci-aprts fous l'annie: 
SJI4- 

Il ne feroit pas aifé de prouver que le noir n’» 
pas toujours été la couleur qui marquoit le deuil 
parmi les François. C’étoit l’ufage des Grecs , dont 
les Romains l’ont emprunté ; & il eft au moins, 
▼raifembl-ble que les Gaulois, qui avoient adopté 
toutes les coutumes de leurs vainqueurs, ne. sien. 
font pas écartés fur.ee point- 
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billant d’écarlate ; le lendemain , dans 
la même chapelle où il venoit d’enren- 


II faut remonter jufqu’à la fin du douzième 
fiécle, pour appercevoir , dans nortre hifloire , des 
vertiges de cet ufage; 8c , plus de deux cens an* 
après on ne trouve encore que les grands fei- 
gneurs qui panifient avoir le droit de porter le 
deuil. On peut dire que les idées ne font point 
entièrement changées à cet égard , 8c que fouven* 
bien des perfonnes ne prennent le deuil que parce 

qu'elles y trouvent une forte de diftinttion hono- 
rable. 

Il n’y a pas bien Iong-tems qu’on ne prenoit le 
deuil que pour pere & mere , mari 8c femme } & » 
dans la plupart de nos provinces , on le portoit> 
parmi le peuple , avec un (impie crêpe noir au 
chapeau , ou avec des paremens & boutons noirs 
qu’on faifoh mettre aux habits , de quelque cou- 
leur qu’ils fulTent. Dans un état plus relevé , oit 
ne prenoit que la verte , les hauts-de-chauffes St 
les bas noirs. Tous ces deuils étoient d’un an. 

Aujourd’hui , telle eft la durée des deuils j 

Pere & mere > fix mois. 

Grand-pere & grand’-mere , quatre mois & 
demi. 

Frere 8c fceur , deux mois. 

Oncle 8c tante , trois femaines. 

Coufin germain , quinze jours. 

Oncle à la mode de Bretagne , onze jours» 

Coufin iflii de germain» huit jours. 
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dre la mette , il fit élever une bannière 
aux armes de France ; & tous les Sei- 


Femme pour fon mari , un an & fix femaines. 

Mari pour fa femme , fix mois. 

11 n’y a d’exception que pour les parens dont 
on hérite. Par exemple > le deuil d’un frere n’cft 
ordinairement que de deux mois ; il eft de fix*, 
quand on en hérite ; il fe porte comme ceint de 
pere & de mere. 

Les ecdéfiaftiques ne portoient jamais le deuil , 
& on ne le prenoit point pour eux; ils ont d’a- 
bord commencé par le porter pour pere & mere : 
on vient de mettre en queftion s’il faut prendre 
le deuil pour les abbefles ? & il femble qu'on fe 
décide pour l’affirmative. 

Autrefois porter le deuil , ç’étoit être habillé 
de noir ; & on s’en tenoit-U. Aujourd’hui l’éti- 
quette des deuils eft une fcience ; & c’eft pref- 
qu’un mérite , que d’en fçavoir indiquer i propos 
toutes les variations. 

Deuil de pères & de meres. 

11 eft de fix mois; les trois premiers, pour les 
femmes , la laine en fleuret , papeline , ou rai de 
Saint-Maur; la garniture d’étamine avec effilé uni} 
les bas & les gants de foie noire» fouliers & 
boucles bronzés. 

En grand habit, on prend les bonnets d’éta- 
mine noire; les barbes plates t garnies d’éfilé uni; 
la coëiie pendante ; les mantilles & l’ajuftemeat 
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gneurs,qui éroienr préfens , crierenr: 
Vive le Roi. Peu de tems après, il fe 


de même étoffe ; & les manches de crêpe blanc , 
garnies d’éfité uni , pendant les fix premières 
femaines. 

Si c’ert en robe» on porte les bonnets, les bar- 
bes , les manches 8c le fichu de crêpe blanc , 
garnis d’éfilé uni. 

Au bout des fix femaines , on quitte la coëffe » 
en prend les barbes frifées , & on peut mettre les 
pierres noires. 

Les trois mois finis , on prend ta foie noire pour 
•fix femaines ; le pou-de-foie en hiver ; le taflfefas 
de Tours en été, avec les coëffures , manches’, 
fichu de gaze brochée , garnis d’éfilé découpé , 
foit en grand habit , foit en robe ; 8c on peut por- 
ter Iss diamans. 

Les fix dernieres femaines font de petit deuii» 
On porte le blanc uni, ou le noir 8c blanc, avec 
la g^ze brochée , Sc les agrémens pareils. 

-Les hommes portent l’habit de drap fans bou- 
tons; les grandes pleureufes pendant les trois pre- 
mières femaines , 8c les petites feulement pendant 
les trois fuivantes; manchettes 8c cravatte de bâ- 
ti fie , à ourlet plat : fouliers bronzés , bas de laine, 
épée 8c boucles noires; l’épée garnie de crêpe. 

Enfuite , pendant fix femaines , on prend l’habit 
de drap avec les boutons ; manchettes de batifle 
garnies d’éfilé uni ; bas de foie noirs ; fouliers de 
peau de chèvre ; crêpe à l’épée » boucles noires. 
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fit couronner à Poitiers , fans grand a p» 
pareil ; & fes ennemis , avec leurs par- 


Pendant fix autres femaines , l’habit de drap avec 
les boutons j manchettes de moufleline garnie* 
d'éfilé uni; bas de foie noirs, boucles & épée d’ar- 
gent ; un ruban noir à l'épée. 

Enfin, pendant les fix dernieres femaines , l'habit 
de foie , verte noire & blanche ; manchettes d’en- 
toilage , garnies d’éfilé découpé , ou de mcufleline 
brodée garnie d’éfilé ; plumet au chapeau ; bas blancs; 
épée & boucles d’argent; noeud d'épée noir & blanc; 
talons rouges. 

Carrorte & harnois noirs , pendant quatre mois 
& demi; guides & cocardes blanches, pendant les 
fix dernieres femaines. 

- 1 Grands-ptrts &> grand'-mtrts. 

L’étiquette eft la même; mais le deuil n’ert que 
-de quatre mois & demi ; fix femaines en laine, fix 
«n foie , & fix en petit deuil. 

Freret & faurs. 

La laine, pendant un mois; quinze jours, le 
foie; quinze autres jours, le petit deuil. 

Oncles Cr tantes. 

Le deuil eft de trois femaines , & peut fe porter 
en foie ; quinze jours avec éfilé ; fept jours avec 
gaze brochée, ou blonde. 

Coufins-germains. 

Quinze jours; huit avec éfilé; fept avec gaze 
brochée , ou blonde. 
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tifans, ne l’appelloient que le petit 
Roi de Bourges. 


Oncles à la mode de Bretagne. 

Onze jours ; fix en noir , cinq en blanc. 

Coufins iffus de germain. 

Huit jours ; cinq en noir , trois en blanc. 

Maris. 

Le deuil eft d'un an & (ix femaines. Pendant 
les fix premiers mois , les veuves portent le raz 
de Saint-Maur de laine ; la robe à grande queue , 
retrouflée par une ganfe attachée au jupon fur le 
côté, & qu’on fait reflortir par la poche; les plis 
de la robe arrêtes autour de la taille ; les deux 
devants joints par des agraffes , ou des rubans i 
point de compere; les manches en pagode. 

La coëifure de batifte à grand ourlet ; les man- 
ches plattes, à un rang & grand ourlet ; le fichu 
de batifte , aufli à grand ourlet ; une ceinture de 
Crêpe noir agrafée par-devant , les deux bouts 
pendans jufqu’au bas de la robe. 

Une écharpe à l'antique , de crêpe, pliffée par- 
derriere ; la grande coëffe , aufli de crêpe noir ; 
les gants , les fouliers & les boucles bronzés ; le 
manchon revêtu de raz de Saint-Maur , fans gar- 
niture , ou l’éventail de crêpe. 

Les fix autres mois , la foie noire ; les manches 
8c garniture de crêpe blanc , & les pierres noires , 
b l'on veut. 


C «4*5* ) 

Charles VII était réduit k de telle* 


Pendant les fix dernieres femaines , le noir & 
te- blanc feulement , 8c non pas le blanc uni. La 
coëffure 8c les manches de gare brochée; les agré- 
mens , ou tout noirs , ou tout blancs. 

Les anti-chambres doivent être tendues de noir ; 
la chambre à coucher & le cabinet , de gris , pen- 
dant un an; les glaces cachées pendant fix mois. 

Les veuves ne peuvent point paroîtré à la cour, 
qu’au bout des fix premiers mois ; les hommes 
peuvent y paroîtré, dès les premiers jours de leur 
deuil. 

Femmes. 

Le deuil eft de fix mois , 8c fe portç fuivant 
Pétiquette détaillée ci-deflus , à l’article Pere &• mert . 

Deuils de Cour. 

Tous les deuils où l’on drape , fe pactagent e« 
trois tems; la laine, la foie & les pierres noires i 
le petit deuil & les diamans. 

Dans ceux où l’on ne drape point , les femmes 
portent les diamans , & les hommes , l’épée & les 
boucles d’argent. 

Quand les deuils font en jours pairs , on prend 
le noir pendant la première moitié; 8c le blanc, 
ou le petit deuil , pendant la fécondé. Quand ils 
font en jours impairs, la plus forte moitié fe porte 
en noir : par exemple , fi le deuil eft de quinze 
jours , on prend le noir huit jours ; 8c le blanc , 
les fept jours fuivans. 
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extrémités , qu’il s’enfermoit dans fon 
appartement , pour y prendre les repas , 
afin que l’on ne vit point la mauvaife 
chere qu’il failoit. Saintraillesdc la Hue 
le trouvèrent un jour à table avec la 
Reine ; tout le dîner confifloit en deux 
poulets , & une queue de mouton. 
Charles n'avoit pas même allez d’argent 
pour fournira une dépenje ii modelte : 
la Reine , Marie d’Anjou , y fuppléoit , 
en vendant l'es bagues , les bijoux , fa 
vailïeile , & julqu’à l’argenterie de fa 
chapelle ; encore y trouvoit-elle le mo- 
yen de faire des prélens à ceux qu’il 
failoit retenir ou attirer dans le parti du 
Roi. La prudence & la fermeté de cette 
Princelfe ne furent pas d’un moindre 
lécours , foit pour animer les capitaines 
& relever le courage des troupes, loic 
pour découvrir & déconcerter les pro- 
jets des ennemis, ou donner des conleils, 
êc propofer des relfources qui furenc 
iouvent d’une grande utilité. 


[ » 4 27- 1 

Le Comte de Dunois marchoit au 
(ècours de Montajgis , & fe propofant 
de faire deux attaques au camp des 
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Anglois , il avoir confié la première à 
Erienne de Vignoles , dit la Hire. Ce 
chevalier rencontre un prêtre , & lui 
demande l’ablolution: le prêtre lui dit 
de le confefler d’abord. La Hire répond 
qu’il n’en a pas le tems; qu’il efl trop 
preflTé de tomber fur l’ Anglois ; qu’au 
refie , il a fait tout ce que les gens de 
guerre ont coutume de faire: “ Sur 
„ quoi le chapelain lui bailla l’abfolu- 
,, tion telle quelle. „ La Hire fe met à 
genoux , & fait cette priere : „ Dieu , 
„ je te prie , que tu fades aujourd’hui 
,, pour la Hire, autant que tu voudrais 
,, que la Hire fit pour toi . s’il étoic 
,, Dieu, & que tu fufTes la Hire. „ La 
défaite entière des Anglois, la levée du 
fîége de Montargis , où l’on efpéroit à 
peine de faire entrer un convoi , fut 
l’époque de la fupériorité que les armes 
du Roi reprirent fur les Anglois. 

- Ce même la Hire étoit venu , quel- 
que tems avant cette expédition, rendre * 
compte au Roi d’une affaire impor- 
tante ; le Roi occupé d’une fête qu’il 
vouloit donner, lui en fit voir les ap- 
prêts , & lui demanda l'on avis ; “ Je 
„ penfe, dit la Hire , que l’on ne fçau- 
„ roit perdre l'on Royaume plus gaie- 
,, ment. „ 

[14^8.] 
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[ 147,8. ] 

* Les Anglois entreprennent de rui- 
ner le parti de Charles VII , & com- 
mencent par le fiége d’Orléans. Une 
jeune payl'anne, appellée Jeanne d’Arc, 
âgée de dix-neuf ans , native de Dom- 
remi , près Vaucouleurs fur la Meule, 
va trouverje Seigneur de Baudricourr, 
Gouverneur de Vaucouleurs , & lui dit : 
„ Capitaine melfire , lçahezgue Dieu , 
,, depuis aucun tems en çà , m’a plu- 
„ lieurs fois fait à favoir & commandé 


* En 1419 > on vit la fin du grand fchifme 
d’Occident qui avcit défolé la Chrétienneté pendant 
plus de cinquante ans. La france montra le zèle 
le plus vif & le plus confiant à propofer, à faire 
valoir & adopter les moyens qu’elle jugeoit pro- 
pres à terminer les maux qui affligeoient l’églife. 
Les aflemblées multipliées de fes évêques ; les 
écrits nombreux & fçavans de fon univerlitë ; les 
travaux des grands hommes de tous les ordres , 
qu’elle avoit dans fon fein ; la tenue des conciles 
qu’elle procurera, la fouflraflion d’olrcdience ; la 
réunion des monarques , des princes & des car- 
dinaux i tout fut employé ; tout parut inutile juf- 
qu’au moment où le cardinal de Foix eut la gloire 
de confommer cette grande affaire , & de rendre! 
i l’égüfe les fervices les plus importons. 

Tome I. Q. 


1^2 Anecdote s 

„ que j’allaffe devant le gentil Dauphin, 
„ qui doit être & eft vrai Roi de France, 
,, & qu’il me baillât des gens-d’armes , 
„ & que je leverois le iîége d’Orléans , 
,, & le menerois lacrer à Reims. „ Bau- 
dricourt prend toutes les melures que 
la prudence ini'pire en pareil cas , & , 
après biens des délais , le croit obligé 
d’envoyer au Roi cette jeune héroïne , 
fi connue lous le nom de la Pücelle 
d’Okleans. 

C i4 z 9- ) 

* Après un mûr examen , le Roi & 


* En examinant le phénomène que I’hiftoire pré- 
fente dans la perfonne de Jeanne d’Arc , la cri- 
tique , même la plus févere , fe trouve au moins 
difpenfée de vérifier les faits. Tous les hiftoriens 
en parlent; tous les monumens en font foi; & il 
n’eft plus pofiible à un efprit droit & judicieux 
de les révoquer en doute. Il relie à découvrir fi 
tant de chofes merveilleufes furent l’effet d’une 
infpirati in du ciel ou de la magie ; d’nne adroite 
politique, ou de l’illufion. C’eft à quoi fe font 
attachés pluficurs écrivains célébrés , en parlant 
d’une -fille de dix -fept à dix-huit ans , née de 
parens pauvres , élevée à la campagne , appliquée 
dès fon enfance à de petits foins domefliques , 
6c que l’on vit paflèr tout-à-coup dans une armée ; 
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Ton confeil confient à Jeanne d’Arc la 
conduite d'un convoi confidérable que 
l’on le propoioit de faire entrer dans 


y partager les fondions & l’autorité des chefs ; 
ranimer les efpérances de fon Roi , & le fajre 
facrer folemnellement ; infpirer la confiance aux 
troupes ; foutenir ou modérer leur ardeur ; affurer , 
par fon intelligence , le fuccès de plufieurs expé- 
ditions périlleufes ; déconcerter enfin les projets 
d’un ennemi puilTant, que des victoires multipliées 
rendoient redoutable 6c prefque invincible. 

Sans entrer ici dans une difcuflion qui feroit trop 
étrangère au plan de ce recueil, il fuffira d’indiquec 
les fources où l’on peut puifer des autorités, des 
faits & des preuves propres à combattre un fiftéme 
tjui n’eft fondé que fur des conjectures. 

Rapin-Thoyras dit dans fon Hiftoire d’Angle- 
terre , tom. iv , pag. ij6: «11 faut cpnfidérec 
» que nous n’avons qu’un feul auteur contempo- 
» rain qui nous ait fait connoître la Pucelle. ... 
n Monfirelet efl l’auteur dont je veux parler. >* 

Le feul recueil de M. Godefroy offre cinq hif- 
toriens François, contemporains, 6c qui avoient 
vu la Pucelle. Jean ôt Alain Chartier , le Her- 
raut Berri , un hiftorien anonyme , 6c Gui-Pape , 
fçavant magiftrat du parlement de Grenoble. Monf- 
trelet. Flamand , pourroit fuffire contre ce fentiment 
que Rapin-Thoyras s’efforce en vain d’établir : « 
>» Politique 6c illufion j ce fut l’ame de toutes ces 
*» grandes aventures. » 
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Orléans. Le fuccès répond a Tes pro- 
mefi'es , & furpafle les eCpérances qu’elle 
avoit pu donner. Elle fediftingue dans 
toutes les forties que l’on fait fur les 
alfiégcans; la ville d’Orléans eft déli- 
vrée , & les Anglois n’éprouvent plus 
que des pertes. Quoique le Comte de 
Ôunois & tous les autres capitaines fe 
fb lient fignalésà la défenfe de la place, 
toute la gloire en demeura à Jeanne 
d’Arc ? qui reçut alors le glorieux titre 
de Pc celle d’Orléans. Dans la fuite, 
on établit une fête qui fe célébré encore 
tous les ans , le huit de Mai , jour de la 
délivrance de la ville : on y prononce 
l’éloge de la Pucelle, dont le fouvenir 


On peut ajouter à ces écrivains le chancelier 
Gcrfon , ou le Flamand Henri Gorickeim , à qui 
les critiques attribuent cette efpece d’apologie de 
la Pucelle d’Orléans; un Allemand , auteur ano- 
nyme d’un livre intitule , De la Sibille de 
France; Jean Nider , aufli Allemand; S. Antoninj 
le pape Pie II, ou fon fecrétalre > Jean Gobelini 
Martin Franc ; plufieurs autres écrivains contempo- 
rains; 8c un grand nombre d’autres anciens, foit 
François , foit étrangers , dont les fentimens ne 
font point douteux fur la proteftion particulière 
que le ciel accorda vifiblement à la France en cette 
eccafion. 
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efl: toujours aufli cher aux François, 
qu’il eft odieux au peuple qu’elle a 
vaincu. 

C «429. ] 

Après la levée du fiége d’Orléans , 
le connétable de Richemont Te rendit à 
l’armée, malgré le Roi; & la Pucelle 
oia propofer de l’attaquer , pour le for- 
cer d’cbéir aux ordres du Prince. Le 
Connétable en fut informé , & lui dit , 
en arrivant au camp : “ Jeanne , on m’a 
,, dit que vous me vouliez combattre: 
„ je ne fçais fi vous êtes de par Dieu, 
,, ou non : fi vous êtes de par Dieu , ja 
,, ne vous crains rien ; car Dieu fçaic 
,, mon bon vouloir : fi vous êtes de par 
„ le Diable , je vous crains encore 
„ moins. „ Cependant il la traita avec 
plus d’égards , dès qu’il la connut , & fe 
recommanda même à elle pour rentrer 
dans les bonnes grâces du Roi. 

[ 1429. ] 

La Pucelle avoit annoncé d’abord , 
que fa million fie bornoit à deux chofes ; 
la délivrance d’Orléans , & le facre du 
Roi à Reims. Elle fe fervit de l’afcen- 
dant qu’elle avoit fur les efprits, pour 
remplir au plutôt le fécond objet , quoi- 

Oi 
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que la ville de Reims & tout le pays, 
depuis Chinon, où étoir le Roi , fût au 
pouvoir des Anglois. On fe met en 
marche avec une armée de douze mille 
hommes. Les villes qui fe trouvent fur 
le pafi'age , fe rendent ; Reims ouvre 
fes portes , &' le Roi y ell lacré le dix- . 
fept de Juillet. Audi-tot après la céré- 
monie , la Pucelle fe jette aux genoux 
du Roi qu’elle tient embraflés ; & fon- 
dant en larmes , elle lui dit : " Enfin , 

,, gentil Roi , or eft exécuté le plaifir de 
Dieu , qui vouloit que vous vinifiez 
Reims recevoir votre digne l'acre , 

,, en montrant que vous etes vrai Roi, 

„ & celui auquel le Royaume doit ap- 
,, parrenir. „ Le Roi lui marqua fa re- 
connoilfance ; & , par lettres-patentes 
du 16 Janvier *430, il l’ennoblie avec 
fon pere , fes trois freres , & toute fa 
po Hérité , tant en ligne mafeuline que 
féminine. Ce dernier point fut changé 
en 1614., & les femmes de cette maiion 
n’ennobli (fient plus leur poftérité. Le 
Roi changea leur nom d’ÀKC en celui 
de Lys, & leur donna pour armes un 
écu d’azur à deux fleurs-de -lys d’or &r 
une épée d’argent ^ la pointe en haut , 
feruë en une couronne d’or. La Pucelle 
vouloit fe retirer ; mais elle fe laifla 
gagner par les louanges & les prières 
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de l’armée , < 3 c n’éprouva plus que des 
malheurs. 


[ « 43 1 - ] 


La Pucelle d’Orléans fut prife,en 
14*0 , dans une l'ortie qu’elle faifoic 
pour la défenfe de Compiegne. Les 
Anglois prétendoient détruire l’idée 
qu’elle avoit donnée d’une proteélion 
particulière de Dieu fur Charles Vil ; 
& loin de la traiter en prifonniere de 
erre , comme on le devoir , elle fuc 
„ condamnée comme vifionnaire , irn- 
,, pie , magicienne ,, & brûlée vive , 
le 14 Juin, à Rouen dans le Vieux- 
Marché. A la nouvelle de la pril'e , on 
avoir chanté le Te Deurn à Paris. La 
mémoire de cette héroïne fut pleine- 
ment rétablie , en b 456. On lui érigea 
une ftatue qui fublïlte encore à Rouen, 
dans le Marché-aux- Veaux, & une au- 
tre à Orléans, qui avoit été le premier 
théâtre de fa gloire. 

[ 1431. ] 


Avant l’exécution de la Pucelle d’Or- 
léans , Nicolas Midi, maître en théo- 
logie , lui prononça un long & ennu- 
yeux fermon , rempli d’horreurs contre 
elle, & d’injures grolfieres contre le Roi 
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Charles. Elle eue le courage d’entendre 
en filence tout ce qui la regardoit per- 
sonnellement ; mais quand on en vint 
au Roi , elle interrompit vivement le 
prédicateur , & lui dit: “ Révérence 
,, gardée , je vous ofe bien dire ôc jurer 
,, îur peine de ma vie , que mon Roi eft 
„ le plus noble Chrétien de tous les 
>y Chrétiens , ôc qui aime mieux la foi 
,, & l’Eglife , ôc n’efl point tel que vous 
i > dites, y, ' 

Un Dominicain nommé Pierre Boi- 
quier , ofa blâmer publiquement toute 
la procédure , 5c faire l’éloge de la 
Pucelle. On l’obligea de fe rétraéler -, 
6c de plus , on le condamna à une prifon 
6c à un jeûne de fix mois au pain, & à 
l’eau. 


C I4Î 1 * ) 

Les Anglois s’imaginèrent ranimer 
leur parti , en faifant couronner 5c facrer 
le jeune Roi , Henri VI. La cérémonie 
fe fit à Paris, le 17 Décembre, dans 
l’Egliie de Notre - Dame. On donna 
enluite un grand dîner ; une troupe 
d’arnlàns s’empara des tables 'deflinées 
au Parlement, à l’Uni vérité, au Pré- 
vôt des marchands , aux Èchevins : la 
fête fe paffa avec beaucoup de défor- 


r 
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dre : 6c les fuites n’en furent pas heu» 
reufes pour le parti Anglois. 

C *437* ] 

Charles VII fe difpofoir à faire fon 
entrée dans Paris , qui avoit été prisfuc 
les Anglois , l’année précédente ; 6c 
voulant mériter, par une aétion d'éclat , 
les honneurs qu’on fe préparoit à lui 
rendre , il forme le liège de Montereau- 
Faut-Yonne. Malgré la vigoureufe dé- 
fenfe des alîlégés , on livre un alïauc 
général : le Roi paffe le folle , où il 
trouve de l’eau jufqu’à la ceinture , fait 
appliquer fon échelle à la muraille , y 
monte l’épée à la main , faute un des 
premiers fur le rempart ; la ville eft 
emportée. Il fe rendit auffi-tôt à Paris, 
où il n’avoit point paru depuis l’année 
1418 ;& fon entrée fut aulîi brillante 
qu’elle pouvoit l’être dans un fiéclè où 
le goût n’étoit pas fort délicat. Le peu- 
ple témoigna Ion amour 6c fon zélé par 
une infinité de théâtres élevés fur la 
route que le Roi devoir tenir depuis, la 
porte de Saint Denis jufqu’à Notre- 
Dame, 6c fur lelquels on repréfentoic 
lesmyfteres de la religion. Le Roi fut 
accueilli d’abord par une mafearadede 
dévotion, quifiguroit fous les noms des 
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fepc péchés mortels combamis par les 
trois vertus théologales , & les quatre 
vertus cardinale*. A la porte de Saint- 
P enis , un enfant habillé en ange , parut 
del'cendredu ciel , tenant un écu d'azur 
à trois fleurs-de-lys d’or , & chanta ces 
vers : 

Très -excellent roi & frigneur , 

Les manans de votre cité 
Vous reçoivent en tout honneur 
Et en très - grande humilité.. 

( 1 44°* ) 

On commence à mettre en ulàge l’art 
de l’imprimerie. Le premier livre qui 
fortit de la prefle , fut une grande bible- 
in-folio ; & les caraéferes imitoiem l’é- 
criture , au point que l’on y étoit trompé.. 
On n’imprimoit les feuilles que d’ün 
coté , & les lettres tenoient enfemble * 
parce que les carafteres mobiles n’étant 
pas encore inventés, on gravoit fur des: 
planches l’ouvrage qu’il s’agiiïoit d’im- 
primer. 

On conferva Vong-tems l’ufage, éta- 
bli d’abord , de ne chiffrer que le feuillet 
recto. Jean Guttembetg, gentilhomme 
de Strafbourg , Pierre Schoëffer , fon 
gendre, &. Jean Faufte furent les pre- 
miers qui. entreprirent d’imprimer des. 
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ouvrages entiers. On ne commença à 
imprimer à Paris , qu’en 1470 *. 

* L’art de l’imprimerie a fait en France les pro- 
grès les plus rapides. Avant Tannée 1518. le célé- 
bré Robert Etienne travailloit aux éditions latines 
de l’Ecriture fainte , tant du nouveau que de l’an- 
cien Teftament , dans lefquelles on étoit forcé 
d’admirer l’élégance & l’exaftitude dont ce fça- 
vant imprimeur faifoit profcftton. 11 n’avoit en 
vue que l’intérêt des lettres , la gloire de fa pa- 
trie , l’immortalité , & n’épargnoit rien pour 1* 
perfe&ion de fon art. Malgré la médiocrité de 
fa fortune > il entretenok chez lui un grand nom- 
bre d’homm»s de lettres de différentes nations r 
pour fervir à fon imprimerie. Il portoit Texafti- 
tude , dans fes travaux typographiques , jufqu’à 
«Xpofer fes dernieres épreuves dans les places pu- 
bliques , promettant une récompenfe à quiconque 
y trouveroit des fautes. C’eft à fes foins que nous 
devons , entr’autres ouvrages , deux belles éditions 
hébraïques de l’ancien Teftament. Il eft aufii le pre- 
mier qui diftingua, par des chiffres, tous les verfets 
de la Bible , & qui fit fentir le prix des tables al- 
phabétiques. 

Robert Etienne eut le malheur de tomber dans 
lliéréfie de Calvin. Il fe retira à Genève, en 1548,. 
où il publia une apologie pleine d’inveflives contre 
la religion Catholique, & mourut, en 1^9, âgé 
de cinquante-fix ans. Par fon teftament , il laif- 
fbit tout fon bien à celui de fes enfans , qui reftê*- 
roit à Genève. C’étoit pour fe venger de Ifc 
ïtaoce, fa patriô* ‘ ~ ' - ' 

Q.<S 
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Anecdote» 

C *440. ) 

Le Dauphin, qui fut dans la fuite le 
Roi Louis XI, fe retire en Dauphiné ; 
il avoit fi peu d’argent, qu’il fut obligé 
d’emprunter cent écus de la ville de 
Romans Ç en Dauphiné. ) Il en fit fon 
billet , qui fe trouve encore dans les 
archives de cette ville. 

Jacques Hamelin , l’un de fes domes- 
tiques , lui avoit auffi prêté trois cens 
vingt livres feize fols huit deniers. 

C 1444- ) 

Charles VII ligne le premier traité 
qui ait été fait entre la France & les 
ouifles, & profite d’une trêve conclue 
avec l’Angleterre pour établir dans fes 
armées une difcipline dont il s’occupoit 
depuis long- rems. C’étoit de réduire fes 
troupes à un nombre convenable, & de 
les tenir en garnifon , au lieu de les 
congédier dès qu’elles n’étoient plus 
tiéceflaires/On rétablit le norndeCoinr- 
TAGNtts d’ordonnance; & la gen- 
darmerie françoife ne fut plus compofée 
que de quinze compagnies de cent hom- 
mes jd’armes. Chaque ho mme d’arme 
avoir avec lui cinq perl'onnes; & fa paye 
fut réglée à trente francs par mois. Ge$ 
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quinze compagnies formoient un corps 
de neufà dix mille hommes. Mais il fe 
trouvoic confidérablement augmenté 
pendant la guerre , par une foule de 
gentilshommes & de Seigneurs qui dé- 
voient conduire avec eux , en qualité 
de vafTaux, un nombre de foldats fixé 
fur la qualité des terres qu’ils tenoient 
en fiefs. 

Le même réglement eut lieu à l’égard 
de l’infanterie : on ne conferva que trois 
mille archers; <3c ce nombre devoir être * 
augmenté en tems de guerre , par la 
milice que chaque ville , bourg & vil- 
lage étoit obligé de fournir , & que l’on 
appelloit Compagnies des Francs-Ar- 
chers , parce que ces loldatc , retournant 
chez eux pendant la paix , étoienc 
exemptés de tout fubfide , & même de 
la taille qui devint alors perpétuelle 


* La taille étoit originairement une efpece de 
tribut que les fujets payoïent au roi , & les habi- 
tans aux feigneurs du lieu, & que le feigneur, 
ainfi que le roi , impofoit en certaines néceflités, 
plus ou moins , à fa volonté ; d’où eft venu le non» 
de Taille à volonté , qui eft encore en ufage dans 
certaines provinces , par exemple, en Normandie. 
Le nom de Taille vient du fymbo^e dont on fe fer- 
yoit pour lever le payement , & que confervent 
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Telle fat l’origine de cette belle dif- 
ciplinc qui s’eft introduite dans nos ar- 
mées , & qui en a fait l'ouvent toute la 
force. 


•r.core aujourd’hui plufieurs marchands , fur -tout 
les boulangers & les bouchers. C’étoit un bâton 
fendu en deux parties , dont l’une reftoit au fei- 
gneur , & l’autre à^l’habitant. En rapprochant cet 
deux parties , on connoifloit le nombre des fom- 
mes payées fur la totalité de l’impôt , au moyen 
des petites coupures qui s’y trouvoient , & qui 
t’appelloient en françois Tailles. Cette impoli- 
tion, devenue perpétuelle, ne pfoduifoit chaque 
année au roi Charles VII, que la fomme de dix- 
huit cent mille francs. 

La fête des foux étoit plus en ufage que jamais , 
& trouvoit même encore un grand nombre de dé- 
fenfeurs 8c de partifins. C’éfoit une manie , dont 
la licence franchiffoit les obftacles qu’on lui oppo- 
foit. Cette fête fe célébroit le jour de la Circon- 
cilion dans la plupart de| églifes du royaume , & 
fur-tout des cathédrales ; & on en faifoit les pre- 
miers eflais le jour de la fête de S. Etienne. 

Les clercs choififfoient un d’entr’eux qu’ils nom- 
moient le Seigneur de la Fête,& quelque- 
fois l’ÉvÊijUE des Foux. Ils le revêtoient d’ha- 
bits pontificaux , alloient le prendre en procelïioir 
& le conduifoient à l’églife. Ils le faifoient officier, 
& lui fervoient enfuite dans l’églife même un grand 
dîner , pendant lequel on chantait , on danfoit, en 
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Mort de Marguerite d’Ecofle , fille 
de Jacques 1, époufe de Louis Dauphin : 


s’enivroit , on fe battoit , & quelquefois jufqu’à 
l’effufion du fang. Pendant l’office > le bas chœur 
étoit aflis dans les hautes ftalles ; & à ces mot* 
du Magnificat : Dcpofuit potcntcs Je fiede , &c, 
que l’on répétoit douze ou quinze fois , on ap« 
plaudifToit avec un bruit effroya’ble , par allufion 
à ce que les petits occupoient la place 
DES grands. Après l’office, chacun fe mafquoit , 
& l’on conduifoit par la ville , comme en triom- 
phe , le feigneur de la fête monté fur un chariot. 
Des chanfons licentieufes, des extravagances ou- 
trées , des farces indécentes amufoicnt le peuple , 
&. terminoient cette fête fcandaleufe , plus impie 
que burlefque , & qu’il étoit prefqu’impoffible 
d’abolir. On peut en juger par les efforts que fit » 
en 1198 , Eudes de Sulli , évêque de Paris , pour 
oppofer une digue à cette licence effrénée , que 
l’on conjefture ivoir fuccédé aux mafcarades Se 
aux fuperfiitions profanes du premier jour de l’an 
parmi les payens. Le zélé & l’autorité de ce pré- 
lat y fi refpeftable à tous égards , lui parurent 
infuffifans pour arrêter ce fcandale : il eut recours 
au légat du pape , Pierre de Capouë , & lui fit 
donner un mandement adreffé à l’évêque 5 c ail 
chapitre de l’églile de Paris , qui fut enfuite pu- 
blié fous l’autorité de l’évêque. On y voit ave» 
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on l’appelloit Madame la Dauphine. 
Cette Princefle étoit à la fleur de Ion 
âge , & les auguftes qualités lui méri- 


combien de ménagemens 8c de précautions on ne 
fait qu’indiquer , pour ainfi dire > l’abus énorme 
que l'on fe propofoit d'abolir. « Autant que l’églife 
», de Pjris mérite de recommandation par la préé- 
», minence de la ville capitale > où elle eù placée» 
», & par la plénitude des lumières qu’elle commu- 
», nique à toutes les parties de la terre ; autant , 
», difuit le légat , faut-il apporter de vigilance 5c 
», de maturité pour y établir la régie , & pour 
,, empêcher que , fous prétexte de coutume . il ne 
», s'y enracine des abus qui la défigurent. Puifque 
„ c’ell d'elle qu’on prend le goût de la fcience S c 
», des bonnes lettres , il ne convient pas moins 
,, qu’on y trouve aufli le modèle de la fageife & 
», des bonnes mœurs. . . . Dans la réfolution où 
», nous fommes de commencer une reforme nécef* 
,» faire , pour purifier le fanfluaire divin de toute 
», corruption, 6c de tout péril de corruption, nous 
,, déclarons qu’en vertu du pouvoir de notre léga- 
», tion , nous défendons très-exprelfément de rien 
„ faire dans votre églife , particuliérement le jour 
,i de la circoncifion, qui ne foit dans la décence de la 
,, profellion cléricale , ou qui paroifle déroger au 
,, refpefl que l’on doit à Dieu. Défendons en par- 
,, ticulier , fous peine d’anathême , de célébrer la 
,, même folemnité avec les pratiques énormes qui 
f , ont prévalu ; 5c vous ordonnons à tous, par la 
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terent les regrets de toute la France* 
Un jour , en traverfant les appartemens 
du Louvre , elle apperçut Alain Char- 
tier endormi. C’étoit l’homme de l'on 
tems le plus laid & le plus îçavant ; la 
Princefle s’en approche , lui donne un 
bailer fur la bouche , & dit en riant : “ 
„ Je fais cet honneur à la bouche d’un 


,, même aufterité, d’apporter fur tout cela les cor» 
» 'Teflifs 8c le bon ordre que la crainte du Seigneur 
» 8c le zè’e de fa gloire vous doivent infpirer. „ - 
L’évêque de Paris joignit au mandement du 
légat une ordonnance fur la maniéré de célébrer 
les fêtes de S. Etienne 8c de la circoncifion. Il j 
régloit toutes les parties de l’office divin , 8c leur 
donnoit une pompe capable d’occuper faintement 
les efprits. 11 augmenta à perpétuité les rétribu- 
tions manuelles que l’on dcnnoit ces jours-là aux 
afliftans mais à condition qu’elles cefleroient 
aulfi - tôt que les abus profcrits commenceroient à 
reparoître. Pierre de Nemours, fou fucccffeur, 
confirma cette ordonnance ; mais la fête des foux 
fe rétablit infenfiblement ; 8c l’on ne voyoit plus 
de différence , à cet égard , entre la capitale 8c 
les provinces , en 1444 , tems où ces falie» 
avoient repris leur première force , malgré le» 
calamités publiques qui affligeoient la France ; 
& , ce qui paroîtra peut - être plus furprenant 
encore , malgré la proximité de ce fiécle à des 
tems plus éclairés* 
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,, homme fi laid , par refpeft pour les 
„ oracles qui en font forcis. „ 

C i45°- ] 

Charles VII termine , dans l’efpace 
d’un an , la conquête de la Normandie, 
& la réunit enfin pour toujours à la 
France. 

C 145'* ) 

La Guienne efl foumife en quatre 
mois , & les Anglois font ablolument 
chattes de la France , où ils ne potte- 
derent plus que la ville de Calais , dont 
ils s’écoient emparé.s en 1347, & qui 
ne leur fur enlevée qu’en 1558. 

Toutes les anciennes pairies laïques fe 
trouvèrent réunies à la couronne , la 
Normandie, la Bourgogne, la Guienne, 
la Champagne , & le comté de Tou- 
loufe qui exiftoient déjà avant le régne 
de Hugues Caper. Depuis celui de Phi- 
lippe Augufte, elles étaient luccelfive- 
ment rentrées dans le domaine Royal 
d’où elles étoient lorties. 

[ ‘ 45 a - 3 

Le cardinal d’Eftoureville fut nommé 
pour réformer l’univerfité de Paris. Les 
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Médecins , qui jufqu’alors avoient été 
clercs , & obligés de garder le célibat, 
lui repréfenterent fi vivement les ten- 
tations auxquelles ils étoient fans celle 
expofés , qu’ils obtinrent la liberté de 
fe marier. 

C I45 6 - ] 

Le Dauphin avoit quitté la Cour 
depuis quinze ans ; & , dans l’efpérance 
•de faire la loi , ou d’être puiffamment 
fécondé dans fa révolte , il fè retira 
auprès du Duc de Bourgogne qui lui 
fit cette belle réponfe:“ Monfeigneur, 
,, mes foldats & mes finances font à 
,, votre fervice , excepté contre Mon- 
„ feigneur le Roi , votre pere ; & pour 
,, ce qui ell d’entreprendre de rétormer 
„ fon conleil , cela ne convient ni à 
„ vous ni à moi. Je le connois fi lage 
„ & fi prudent , que nous ne fçaurions 
,, faire mieux que de nous en rapporter 
,, à lui. „ 

Charles VII difoit, à l’occafion de 
cette retraite : “ Le Duc de Bourgogne 
,, ne connoît pas le Dauphin ; il nourrit 
un renard , qui, dans la fuite, man- 
,, géra fes poules. ,, Et on difoit du Roi : 
„ Après avoir été malheureux par fon 
„ pere , il l’eft encore par fon fils. „ 
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Charles VII , toujours occupé des 
chagrins que lui caufoit la défiobéif- 
fance du Dauphin , penfoic à le deshé- 
rirer , & à faire reconnoître pour Roi , 
Charles ion cadet. Au milieu de ces 
agitations, un homme de l'a Cour, qui 
lui étoit fort attaché , vint l’avertir d’un 
bruit qui le répandoit iur un projet de 
l’empoifonner. A cette nouvelle, le Roi 
romba dans un accablement total , & 
s’opiniâtra , pendant huit jours , à ne 
prendre aucune nourriture. 11 comprit 
enfin que c’étoit fe procurer la mort 
qu’il craignoit. Mais il n’étoit plus tems; 
& la fièvre empoira, en peu de jours , 
,, la gloire des François , l’ornement & 
„ le reflaurateur de la France. 


Fin du Tome premier , 
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